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JOURNAI^^ 

D'U N 

VOYAGE 

FAIT AUX 

INDES 

ORIENTALES, 

.Par^une Efcadre de fix Vaiflfeaux commandez 
par Mr. Du Quefhe, depuis le 24 Février 
1690 9 ju/qu'au 20 Août i^gi , par ordre 
de la Compagnie des Indes Orientales. 

• 

Ouvrage repoli de Remarques curteufes far quantité 
de Sujets , ^ particulièrement fur la Natation 
^ fur la Politique de divers Téuples ^ de ^P^^e^r^-^ 
rentes Sociétez, ^ jf^ V, 

T O M E 1. 
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'"-V. 



A ROUEN, 

Chez Jean Batiste Machvel le Jeune > 
Rue Damiete, vis-à-vis Saint Madou. 



M. DCC XXI. 

^ 2â3. a SI 6": 
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AVERTISSEMENT. 

m ne laijfera fas dj remar" 

qffer, maU rarement , certaines 
négligences qui lui font fans 
doute^ échappées y Qf c'eft là, 
Bommeon le f$ ait y le fort ordi- 
naire des Ouvrages Pefthumes. 
Z,' ji^uteuramoit apparemment 
Corrigé ces Endroits , s'il a'voit 
écrit /on Ouvrage poitr le don- 
ner ai* Public i mais, Von nd 
foint cru que la même chofe fut 
îfôrmife à d'autres. " On s'efi 
4àpe contenté de fuivre éxac- 
^ment fonAianufcrit , ^ d\y 
joindre ce p>etii mot d'Aller- 
tijjement, 

A K:ouen, le 15 Mars 17a i. 
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D' U N 



V O Y A G E 

AUX 

INDES ORIENTALES. 

A MONSIEUR **« 



M 



O N s lEU ji^ 



Quoi qu'il y ait plus de dix - ftpé 
ans que ce Voyage foit fait , je ne laiue 
pas de vous Tadreffer , premiiéremcbt ^ 
parce qu'il m'a paru que vou5 ne ferieas 
pas fâche d'ctre inftruit par une-pliûne ^.,.7 
finccre de la manière dont fe p^flfei^ ItÊ -^ 
chofes dans un Païs fi éloigné ^ féconde-, 
ment enfin 9 parceque le Journal ou lesi 
Mémoires que j'avois faits pour feuMon•^ 
fieur de Seignelai » Secrétaire d'Etat de 
la Marine , & par (on ordre , m'étant 
reftez par fa mort , & y aiànt quantité 
dé chofts qui me paroiflTent très férieu- 
fcs 9 dont il auroit fait ufage , comme il 
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4^ Journal et un Voyage 

_. , . lui tomberont entre les mains. Tant 
F vrier juiçu^ . ^q^^ rEfiradre en profitera. Son 
i^i^o. yaiffeau eft monté de quatre cent cin- 
quante Hommes & de ^quarante- huit Ca* 
nons. 

" L'Oifeàu eft commandé par Monfieur 
k Chevalier d'Aire , Fils de Monfieur 
d*Aife,.quî a été Intendant à' Rouen. 
Il eft Capitaine de Frégate. Il s'eft fort 
diftingué dans toutes les occafions où il 
s'eft trouvé. Il eft Normand: pàrcon- 
iequent, Ennemi mortel des Anglois; & 
malheur à ceux de cette. Nation* qui 
tômberofit fous (a coupe. . fl n'eft nul-' 
lemcnt pitoyable , ouje ftris fort trom-' 
pf , & je ne crois pas l'être ; du moins 
fe lui ai oui dire à lui-même^ qu'il fe fc- 
foit aflurcment, fauter en mettant le feu 
à fon VâîfTeau , comore fît rarmée der- 
nière Monfieur. le Marquis du^cnài , 
plutôt que de ft laifler prendre ' Je fuis 
petfuadé qu'il en fcroit autant , quoi que 
lé Roi ait dit au fujet ^e ce Marquis , 

Iu^il étoit très aifè que fes Officiers fif- 
înt voir leur bravoure & le^r intrépi- 
dité ; mais qu'il n'apprpiivort pôintcet- 
reférocité qui fcnoitau délefpoir. lilon- 
ijetir d*Aire'dit là-dcfiTusy ||ue'ccs t)a- 
jfdlcs foÀt dignes du Koî \ mais ipi'ckcs 

ne 
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aux Indes Orientales. f 

ne doivent point empêcher un Officier pévricr 
de Mer défaire fon devoir, &. de périr itfpo. 
avec fon Vàiflcau, s'il ne le peut pas ra>- 
mcner où il Ta pris. Ce qui me donne 
encore lieu de croire qu'il le fcroit com- 
me il le dit , c'eft qu'il étoit de la So- 
ciété deMeffieurs les Chevaliers deGran- 
ccy & de Lcvi , de Monfîeur de Bag» 
neux, & d'autres, dont peut-être je par- 
lerai dans la fuite , qui tous fe fai(bient 
un honneur ridicule de ne croire que 
foiblcment les Véritcz Evangéliques , de 
donner tout k la Prédeftination , & d'ap*- 
prouver ce que dit Juvenal; 

Summttm eredemfas^Ânmâm preferreTudorii 
£/ ffû^fir iJ$t0fn vtvef$di ftrdtre caufas. 
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Ce qui, \ ce qu^on croît , n'a pas fervt 
à l'avancement de leur Fortune ; parce- 
que le Koi.n'a janiskis aimé les gens de 
ce caraâére , ic qu'il a toujours vouli^ 
que la crainte de Pi^u marchât avant 
toute chofe: ce quieflrdignç, non feule» 
ment, d'un Roi Très - Chrétien , mai$. 
d'un fimpk particulier honnête homme. 
L'Oifeau eft monté, comme le Gaillard^ 
de quatre cent dnqu^ntc Hommes , Se 
de qU;aj:aate-huit C^nons^ : 

A 5 Ld 
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tf Jùumàl im Voyage 

Le Florifl'ant cft le troifiéme Vaiflèau 
Irévricr tn ordre. II a été bâti à TOricnt du 
\^^Q. -Port-l-oûis. Voici fon troifiéme voiage 
aux Indes. C'eft le plus beau de hEf- 
cadre. Monfîeur du Quefne avoir en- 
vie de le monter; mais il en a été dé- 
gotîté, aiant appris qu'il eft lourd, &pas 
bon voilier.^ Il eft nwnté de trois cent 
cinquante Hommes & de trente- huit Ca* 
lions. Il eft commande par Monfieur de 
Joyeux , Capitaine de Frégate » qui ne 
iait pas le voyage de bon cœur, c'eftlui* 
même qui le dit , peut-être parce qu^il 
a un Supérieur , & qu'il auroit voulu 
commander en Chef; peut-être auffi , par- 
^ qu'il auroit voulu aveir plus de té« 
moins de jbbravowe» Le bruit feçfet 
cft, qu'il eft remarié depuis peu à une 
Kormandc, dont il coiinoit la vivacité; 
qui, dit-on, n'a point eu de fleurs depuisi 
le Sacrement , & qui n'a. pas laiiTé de \xCt 
&îre un ouvrage nature) àU bôul dé i>xr 
iftois , & qù il! ' cf sKnt'-qu^ pendant I^ 
voyage elte ne fe coftfôte de fon abfèhc^e^ 
avec ua ^autre. Qg'il en (bit ce qû ir 
plaira à Dame Fortune , fcs manières 
font a(Iêz {éches , & ne tiennent en rien 
de ccUes de Monfieur du Quefne , dont 
Pabord eft tout gradeux, & qui foit ci- 

vi- » 



aux Indes Orientaksl f 

vilité & amitié à tout le monde. I" c^ « 
pafle cependant pour très bon Ofl&cier , ^^Jf^ 
très bon Matelot, & fort brave homme : ^^9^ 
qualitcz plus nécefTaifés ici que toute au- 
tre. II a été aux Inde$ , & a ^té pris 
par les HoUandois au Cap de Bonne^Ef-^ 
perance : il étoit fur la Maligne , qu'il 
commandoit ; les Ennemis le prirent en 
même tems que le Coche. J'en rapôr* 
terai THiftoire lorfque Aous ferons au Capt 
elle fera mieux qu^ici. 

L'Ecueil , lur lequel je fuis , eft com- 
mandé par Monfieur Hurtain , Lieute- 
nant de Vaifleau. C'eft un vieux Mate- 
lot', natif de la Tremblade près Broùa- 
Ueu qu*on peut appeller la pepinierdf 
es Matelots* Il a fervi toute fa vie ; il 
a été pris prifonnier plufieurs (ois , & a 
été quatre ans Efclave i A\gGt. Le grand 
du Qjiefne , fous lequel il a fervi trèsf 
long-tems, & qui connoiffôit fa bravou- 
re , l'avolt poufle jufques à la qualité de 
Lieutenant de Frégate; mais fa Fonune 
en et oit refté là. C'eft fa faute : il né 
doit s'en prendre qu^à' fon entêtement 
pour THcréfiè de Calvin; n'y ayant que 
quatre ans qu'il s'eft converti , & plug 
d'un an après la fupreffion de l'Edit de 
Nantes. Il a pour lors été fiût Lieute*. 

A 4 nan« 
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été enfemble en Canada. Ceft un très 
honnête homme, bien de mes Amis , & 
avec lequel j*efpcrc bien vivre. Il y a> 
fur notre même Vaiflcau , un nomme 
Monfieur de la ChalTée , qui commande 
une Compagnie Franche , & qui a été 
4an$ toutes les Guerres de Hollande : il 
a de Pefprit infiniment, beaucoup de fer- 
vke, &;bonnç mémoire. Il aime » aufli 
bien que Monfieur Hurtain , à boire le pe- 
tit coup : & je ne le hais pas ; tout cela 
me fit^ demander dès l'année pafi^e d'é- 
trp )mis fur l'Ecueil. Je ne m'y fuis point 
epnuiéi & j'cfp^re bien ne m'y point 
ennuier encore*; On dit que nous fôm- 
iCM XovA trois faits l*un pour l'autre , & 
trois têtes dans un bonnet. Tant mieux : 
nous en' vivrons mieux; & fi la concor- 
da eft tfpubléé , ce ne poiu'a être que 
par un nommé Mr. de Bouchetiers , qui 
fefait nommer le Chevalier. Je nç. fçai 
de quel ordre, ne lui voyant ni Croix 
de par Dieu, ni de par le Diable. Il n'y 
t que huit jours qu'il eft revenu aUPort- 
Lçiëis, & qu'il a trouvé le fecret de fc 
feirt univçrfçlUcnent' haïr. Il eft tout 

, r. ' ' irais 



MX I»des Ofientaks. ^ 

fraî&cmoultt d'Efpagnc , où il a J^"^^"- Février 
té fort long-tcms , & d'où il nous pa- jg^^^ 
roit avoir aporté toutes les roauvaifes qua- 
lirez du Pais , fans en avoir contraâé 
aucune bonne. Une tacirarnité 6c une 
gravité inexprimable 3 une barbe en for- 
me dt garde de poignard, un orgueil Se 
une morgiae à faire peur aux vaches ou 
tout au plus aux petits enfans j. un efprit 
de primatie qui ne lui perma pas de k 
communiquer à perfonne, & un amouc. 

{iroprc qui ne fouffre aucun égal. Se qui 
'amotife k préfiérec fon fentiment parti^^- 
culier à celui de tous les autres. Voilà 
fbn caraâére, dont il a. donné & donne 
encore journellement des marques 5. &. 
caraâére qui ne convient nullement aux 
François. Tant pis pour. lui:, il hvtdta^, 
voxxCit ou non , qu'il (è réforme , ou qa*il. 
fe brouille avec tout le monde j car cer« 
sainement je ne vol ici perfonne d'hu- 
meur à en (buf&ir quoique ce. fbit ; U 
femble m£me qu*i:l le forme une efpece. 
de conjuration pour le contrarier ea 
tout, le fèrvice à part. >tetre VaifTean 
cil monté comme Je Flori(iànt de trente-* 
Ixnit Canoni,, & de trois cent ciaquaatc 
Hommes. 

f^C Pragon, petit Vaiilèâa , n*à que cihf. 

A 1 flWûtt 
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^ , • qaante Hommes & vingt quatre Canons, 
i-cvner ç^^^ ^^^ Frégate, qui appartient au Roi. 
1090. £jjç ^(j commandée par M. de Quiftil- 
licy Gentilhomme Breton, Capitaine de 
Frégate. C'cft un homme d'environ 
trente trois \ trente-quatre ans, parfaite- 
ment bien fait. Il pafle pour bon Offi- 
cier & très brave. Je le croi d*autant plus» 
que ce que je lui ai vu faire au Port* 
Louïs , en ma préfcnce, dans une occafion 
que le hazard feul avoit fait naître , 
m'indique un homtne également fâge & 
rigoureux. Monft. du Quefne , fous le-.- 
quel il a fervi Tannée pà(Tée,à la defoen*^ 
te que Monfr. le Comte d'Eftrées fit cti - 
Irlande , Teftime beaucoup % 8c Taime. 
Cela (èul fait fon éloge. Notre Com* 
mandant n'efl pas d'humeur ^ prodiguer 
iùQ encens au faux mérite. 

Le Lion, autre Frégate, appartenant au' 

Roi, montée, armée, & équipée comme 

le Dragon , eft commandée par Monfi:. de ' 

Chasnorean* Il m'eft impoflible de le 

éaraâénïer, parce qu'il y a peu de temy 

qu'il eft arrive, & que je n'ai eu aucune 

^dation avec lui. Tout ce que j'en' 

fçai 9 c*eft qu'il eft comme Monft. de 

Qpiftillic^ Capitaine de Frégate ) Se qu-il 

jparoit^ vif 9 ardent, ôc relbla:dtt refte, 

nés 



aux Indes OrtentaUs. ix 

frSsbien fait de (à perfonne« 11 étoit£n« Ferrîef 
feigne fur l'Oifean avec Monfr. de Vau« i^o.. 
dricouit , lorfque Monfr. le Chevalier 
Az Chaumont alla AmbaOadeur à Siam y 
& que Monfieur l'Abbé de Choifi Tac- 
compagnoit. 

Outre le hombre d'hommes qui com* 
pofent tes équipages des (ix Vatifeaux^ 
nous avons encore fur hÉicadre quantité 
de Pafifagers , tels: que font les Marchans 
& Commis que la Compagnie envoyé 
dans les Indes , d'autres qui y vont pour 
leur compte^ desPréircs delaX^^fi^é-^ 
gation des Miffions étrangères , dont nous 
avons deux furnotre Çofa >. €pà &mt l/M^ 
£euts Charmot & Guifàin, enneiâis mor-^ 
tels deConfucius& des Cérémonies Chi- 
r|>rfes« Il y a des Pères Jéfûites répandus 
furies trois autres gros VaKreàusdét'Ëf-- 
cadre , entre autres le Révérend Père 
Tàchaiîd, qui a déjà f^îé bien du bniio 
dans Ip monde, & qfditfaiviant routes^len 
apparences^ en (tri encore biefr davantage! 
d^ns la fuite du temsy - ^fl continue^fes 
Ambaâades pour les Têtes 'Couronnées;) 
Il eft fur le Gaillard airec M.^ du;^iQne&' 
ne^ notre Amîrat , Se avec i lui plufidUr» 
Siamois, MMidarins& mitres ^'c^ repd& 
ibt dans leur Pâtrfe. Mais , à; fyropos 

A « d'eux. 



rr journal im Voyage 

février ^*^u^ > comment vont-ib faire lorfqu'îpi 
itffb ^^^^^ retournez chez eux où il ne croit 

Eoint de vin , eux qui Tavaloient de (r 
onne grâce à Paris » & avec qui j'en? 
ai bu copicufement au Port-Louis ? Corn* 
ment fe pafferont - ils de nos vins de 
Bourgogne 8c d« Gravé î Je n'en fçai 
rien. Mais/ l'amour du proclrain m*o^ 
bligc h les plaindre , par ce que je ferois à 
plaindre en leur place i ils ne pouront 
plus dire > 

. Qtpêchrés affisr Imcfuer Çcyphos^ 

Ofll auroit beau me prêcher le Proverbe 
•rdtnaire4 

CMm fueris'Rùmit^ Rùmmo 'vrvito more a. 
-; iGHm f abris Mi y> vivhoficut Aii 
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Cela ne (atisferott point mon- oreille. Se 
ae rafiraichsroft point nEyongoGcr, que je: 
n'aime point à fentir altéré* 

.Me propofànt d'écrire tous les foirs 
ce qar Art' arrivé dans la journée , on. 
iiej4bîtî. pas vefpércr ; de: ' lirôuver nn dé • 
oesfiile< fléuHs,: qusTeqdent rêcomman- 
dUsksi toutes fortes: de l^eUtions ; mais 
pcut-ftcre jccxtain , qu'outre llcxaditu-. 

de 
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aux Indes Orientales. v^ 

de , la pure & fimple vérité s'y trouve- Février 
ra. Je fuis naturellement fincére , & in- i^^q^ 
capable d'impofer : ainfi, on poura croire 
avec aflurance ce qu'on lira dans la fuite? 
étant fortepient réfblu de donner pour 
mon compte un démenti au Proverbe 
vulgaire, qui dit, qu'il fait bon mentir 
à qui vient de loin» Je n'écrirai rien que 
)e n'aie vu moi-même, ou du moins qur 
ne m'ait été aflfuré par des gens dignes- 
de foi, & dont la fidélité ne me paroi» 
tra point fufpeâe ^ & je diftinguerai ce 
que j'aurai vu, d'avec ce que jf aurai apris,^ 
afin qu'on puifie didingiacr. l'un d'avec: 
l'autre. 

N'écrivan t que pour vous , Mon£eurf 
je vous prie par avance^de ne montrer moa* 
Journal qui que ce foit pendant ma vie. 
Cette prière ne doit point vous furprenp- 
dre : puifque la méfiance, qui me la? fug- 
gère , n'a raport qu'à la crainte que j?ai 
moi-même de ma propre fragilité; &que 
ma fineérité , l'enckainement d(l* dif-^ 
cours , la matière , & d'autres occurences^ 
me pofuflciît à écrire quelques v^éricfe, 
dont quelques-unes pourroient m'attirei^ 
des ennemis que jie ne cherche t>oint, ig 
même fcandali&r des gens imbtisd'ûni) 
cTpéce dâ déyblioa (crap\||f:ufe,. poarhfi> 

A 7 pâ^ 
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Février P^^ ^^^^ fuperftitieufe , qui croyent qu'o» 
1690 ^^^9^^ '^ Vcritez de la Religion , lort 
* qu'on rend aux Mîniftrcs de TEvangilc 
la Juftice qui leur eft due Tels (ont le» 
dévots d'une Compagnie que j'introdui- 
rai fouvent fur la Scène ; gens, qui ne 
veulent être', ni éclaircis , ni dé&tMifez ;: 
gens , qui regardent les vcritez de ce câté, 
& fur ce fujet , comme des m^difances f 
gens idolâtres de leur prévention ; & 
gens avec kfquels je ne veux avoir rien- 
de commun , ni a démêler. En un mot,, 
c'cft contre moi-même , Monfieur, que 
je me mets en garde par la prière que je 
vous fais, & nullement contre votre boi> 
Cjoeur, fi: votre probité. Cela pofé pour 
fondement, je laiilèrai aller ma plume» 
Ce que nous attendons de TOrient <Itt 
Port-Louï%ârrive à tous ifiomens; itR 
cela continue , tout fera embarqué demaiof 
avant midl^ 

Du 5ami£ %$ Févrkr 1*90^ •" 

. Les Canons, fes-groiTeï Marchandî- 
fei, le reftedesflggreî&^apparaux, aitf-^- 
▼cnt à la file. Notre Vâiffeau eft entouré^ 
de Biques fie de ChaÏOTpcs , dont Té- 
qpûpage travaille de eft ea mouvement;: 
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S , fuivant toutes les apparences , je retour- Pf^vrief 
nerai cette nuit à l'Orient, pour donner 1690» 
riiôn dernier reçu , & (îgner le rôle & Tin- 
ven taire , parce que demain matin à la 
pointe du jouç nous ferons prêts de mettre â 
la voile. J'ai un paquet de Lettres : je vous 
les envoyé , & vous fuplic de les faire tenir. 
Vous fçavez que dès l'année paflec je 
devois faire le Voyage des Indes. Vous 
fçavez que l'Efcadre qui y ctoit deftinéç 
ctoit déjà mouillée à Graye , au même lieu 
d'oîi je vous écrit à préfent. Vous fça- 
viez que fur le point de partir, nous eû- 
mes ordre de la Çpur de nous rendre Si 
Brefty pour nous joindre à l'Armée Na- 
vale commandée par Monfîeur de Tour- 
ville ; mais vous ne fçavez pas le refte ,. 
& ce qui donna lieu à la foudroyante- 
Lettre que je receus de vous au Port-- 
Louis au retour de la Campagne, qui iiê 
fut pas longue , puîfiiu'eîle fc borna îp 
^rder les côtes de metagne, & Belle-lfle ,,' 
& qu'il n*y eut que Monfieùr le Marquis' 
du Menay qut le fit fauter de peur de 
tdmber entre les mains des Anglois^ qut 
ne voulurent pas attacher une Aâion gé-^' 
nérafe. Ce Marquis étott allé les recon - 
noitre; mais la nuit& ht brume le firent 
trop iivaaçcr# puHqti'à h poime du )oiir 

il 
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Février ^^ ^^ trouva dans leur centre hors d'état 

xtfoo ^^ '^^ écbaper. 11 fe bâtit en brave 

hommcj &fe (entant bleffé à mort, il fit 

iàuver tout Ton monde , & mit le feu à 

fon VaiOeau. ^^ 

Voici ce qui nie regarde , & quçiie fça* 
vez point , quoi que c'ait été à vous que 
)'ai envoyé mes comptes , & que c'ait 
été vousqtii les avez préfêntéau Bureau y 
& que vous m'ayez écrit vous même 
qu'ils y avoient été approuvez , & que 
tpus Mefficurs de la Compagnie étoient 
çontens de ma conduite ^ & vous ca- 
avoient complim^enté. . Soit dit par pa^r 
rçnt|Me , aur nom de Dieu ne m*écj:ivez,^ 
plus de pareilles Lettres , sL moins que- 
vous ne fpyez convaincu que )f aurai mé-. 
rite la dureté de vos réprimandes. Voictr 
}ç*fait. ... 

.pav.okfitij^opgpiu, Couftult, qun 
ayoit fait rÀrmement. corn me Dir^âeur 
& £i^ér^^é,;*dax»;U Qomp^ ; R'iea.> 
n'y ffiaiiq«olt;: &,.. comn^ ]*ai. dit, & 
que vous le f^ivez , nous étions prêts à, 
partir, lorCquepo^is-reçumes ordre ae nous* 
rendre à Brel^,; ^Çtt ordre ctoitfi précis^ 
& fi prc^ , qv^'ifpe^ qumes nojis lepsmS: 
de mettre -à terjc J^Jipfesgrofles.^ le^ 
plus. embarralTMte; 'j^^d^i^diteis. Toust 

'fes 
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les vivres généralement nous relièrent, & Février 
entre autres le pain , qui fut caufe de ce 1 6j^o. 
qui arriva. 

Si-tôt que notre fumes mouillez ea 
rade à Breft , j'allai trouver le S. Albus 
DireAeur des Vivres pour M. du Pi!ç 
Entrepreneur général. Je le priai, fui- 
vant les ordres que j'avois , de le diftri- 
buer fur les Vailfeaux du Roi qui en man« 
quoient, fauf à lu^à en tenir compte à la 
Compagnie » & lui en portai quatre ga« 
lettes. Notrebifcuit, ou notre pain, val- 
loit infiniment mieux que celui qu*il four- 
nifloit aux VaUfeaux du Roi , & il eft 
trh facile à comprendre^ qu'une Compa* 
gnie telle que celle des Indes , qui &it fes 
provifions elle même /ans le (ecours d^un 
Entrepreneur , & qui fait boulaoger fon 
bifouit pour un Voyage de deux ans, (e 
ièrt de meilleur froment , & de farine 
plus épurée , que ne fait un Munitionnai-. 
re , qui eft toujours friponne par fbs Com- 
mis 9 outre le gain , qu'il y &it lui-^ 
même. Quoiqu'il en /bit , Albus mçf 
repondit brutalement, qu^il avoitplus de 
pain qu'il ne lui en falloit pour fournir 
tous les VaifTeaux du Roi , & qu'il ne 
prendroit pas celui de la Compagnie , par« 
ce qu'il n'eç av^oit pas .beibia. Je for-. 

tii 
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Février tis d'avec lui , fans en tirer aucune rcpon». 

1690 Te ni civilité , quoique je l'en accablafle. 
Je connus pas fes manières, qu'il n'y a 
point d'animal plus intraritable , qu'un 
Faquin de Gafcon en place. 

D'un autre côté , le Commandeur de 
Combes, qui avoit pris poffeffion du Vaif- 
icau en qualité de Capitaine, & dont M. 
Hurtain n*étoit plus que Lieutenant ^ 
sie preflbit fans quartier de &îre ôter ce 
pain répandu dans les Courtier s , les Dou- 
blures ,- les Courroirs, & la Sainte Bar- 
be , oii il incommodoit le fervice du Ca- 
non , le travail des Charpentiers , des 
Calfats , & des Canonniers. La quantité 
en étoit très coniîdérable y & montoit à 
plus de cinquante milliers* Je retouriiai 
trouver Albus , &: le priai que du moins 
il prêtât à la Compagnie un de fes Ma« 
gaunsvuides , pour y ferrer ce pain , puif- 
qu*ii refufoitde le prendre. Autre bru- 
talité. Il me refufa tout plat , me difant 
ptor toutes raifons^ que les uftanciles de* 
h Boulangerie y étoient renfermez , qu'il 
ne les dérangeroit pas , & que )e pou- 
vois comme , Monf. de Combes me l'avoit 
dit, jctter tout le pain à la Mer; qu'en 
le faiâint ainfi , )e ferois mon profit à moi- 
même , puifqu'un fimpte Procès verbal 

m'ac- 
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m'acquiteroit de tout , & me mettroit p^^^ 
de Targent en bourfc par la vente que i^m^ 
îe pourois faire aux Païfans d'une partie 
de ce pain. 

' Je veux pieufement croire qu'il ne me 
donnoit ce confeil qti*en plaiGuitant; 
mais je ne laifle pas , très juftement » 
d'être perfuadé qu'il s'en feroit utilement 
fcrvi , s'il avoit été en ma place. Je di- 
Mt plus: c^ft que Monsieur du Pile 
croyoit ^ peut«être , n'employer que 
d'honnctes gens ; & que Mv Albus eft 
un très ardent fripon. La fuite le prou- 
vera. Il eft encore en place , après en 
avoir été chaflc ; & u M du Pile eft 
de, votre coimbifiance, vous pouvez l^c» 
ailbrerfui^ ma parole. 
• Me voyant tout à Êiît rebuté par le' 
Sêigneùt Albus , non fans quelque paro«' 
lé peu honnête, je me concertai avec M. 




rier. - Je leur en-tôyài un Eidprès, parte!' 
quel je leur inancbi. fur qtïef pié éroient 
les chofes ; & leur demandai leurs ordres 
précis par le même Courier , n'y ayant 
aucun tems à perdre , l'Armée (è dtfpoiant 
à faire voile, &Mr de Combes qui avoit 

déjà 
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cYrier déjà fait embarquer les gros Canons âte 
i^po. Fonte , étant réfolu de faire jctter le 
pain avant que de djémarer » malgré les 
prières de M. Hurtain & les miennes, par- 
ce qu'il n'y avoit rienàefpcrer de la du- 
reté d'Albus , auquel lui-même & M. 
Champi d'Ecloufeaux , Intendant , txt 
avoient parlé. . je leur écrivis que le 
même Monfr. de Combes nous avoit 
di^ a M* Hurtain &knK>i, qu'Âlbusvou-^ 
loit obliger les Vai0èaux armez par \x 
Compagnie à jetter leur pain , ou à le 
lui vendre \ fon prix. Apparemment 
pour le prendre comme pain moifi , &; 
en faire fon profit fcul. 

Je rc^ûs îeuK.rçponfe dans les vingts 
quatre heures , qui ni*a^thorifoit à faire ce 
auc je jugerois a propos ; <iu'il^ 19e con- 
feilloient pourtant de chercher quelque 
endroit, pour mettre ce pain à couvert 
j ufques au retour \ fî non^ que je le vendiCfe 
à qui voudroit Tacheter; qu'il rcvenoit' 
\ la Compagnie à fept livres diic fols le : 
quintal; & qu'ils m'autorifoient à le li- • 
yrcr a cent (bis , ce qui ctoit un tiers de 
pertei 

Voyant de ma phrt qu'il n'y avoic 
point de. plus prompt & de plus lagepar-. 
ti \ prendre j .je me refoks à chercher. 

quel* 
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•[ùelques endroits pour ferrer ce pain , Fcvrîfe 
ou au pis aller de le faire afficher. J'en 1690» 
parlai a M. l'Intendant, qui me parut ap- 
prouver ràlternatîve , mais fans me don- 
ner d'ordre fur le choix. Etant donc aban» 
donné à ma bonne foi , & à ma propre 
conduite , je cherchai des endroits ra- 
guespoury mettre ce pain, jufques à ce 
que aes Barques du Port-Louis , ou nous , 

notre retour, puffions le prendre. J'en 
trouvai ; mais je n'arrêtai point le prix 
du louage , parce que M. Hurtain n'y 
ëtoit pas prfclent , 6c que )e ne voulois 
rien faire fan» fon avis , & fans un tè-| 
moin comme luf. 

Juftement c6mmc j'allois dans le Pa(^ 
fagcr du Rocher à Recouvrance , pour al- 
ler à bord pour en amener M. Hurtain , 
je trouvai deux Capitaines ou Maîtres de 
Vaiffeaux Marchands de la Rochelle ', qu« 
je cbhtjoiflbis , il'y avoît plus de fîx ans.' 
Nous renouvdaÊTftcs tiptre ancienne 'con- 
noiflance , en nous embraffant, J'étois à \ 
jeun. Je leur oflFris bouteille ; la bouteil* 
le ne nuit, pas toujours : ils racceptérent ,* 
îSr nous aU&mes I rimaga Saint André, 
fin dqéuiiMt , il^ me dirent ce qui lei re' 
tenoît à Brcft ; autre Friponncrïc.d'Al*-. 
bi|s; qu^ils écômt Tomu cktrgez de vin' 

poup 
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Février pour le compte du Munitionnaircj qu'ik 
1690. i aroient livr^^ au Magafin , & qu'ils ne 
pouvoient pas s'en retourner qu'après le 
départ de TArmée^faute de pain, Albus 
leur ayant dit^ qu'il n*en avoit pas affez 
pour r Armée, où il s'en feifoit tous les 
jours une fi forte confommation^ que 
tous les jours n'y pouvoient pas fubvenir, 
quoi qu^ils travaillaient par tout , tant 
dans la Boulangerie que dans la Ville; 
que cela les mettoit au défefpoir , par U 
perte terrible qu'ils y faifoient ^ ayant fii; 
leur marche par voyage & non au mois s 
gu.'âijnfi ce retard leur caufpit la nouritu*? 
re & U payement de leuri :Cqu|page5 â^ 
le deperiilèmetit de leurs VaiiTeaux , & de 
leurs aggrez & apparaux. 

Ils m'en dirent tout ce que des. ^a- 
<elots en cole;re peuvent dire ^ contre 
1)0 ho(nme qui les ruinoit. Je crus dei- 
voii: profiter de l'Aventure. Je leur dis 
que ]e voulois leur donner \ diner : ils 
repondirent que c'étoit eux qui me le 
vouloîeiit donner» Je répliquai que l'en- 
droit QÙnousétion^^Drétoif.pasi.aflèz pro« 
j^rQ.pQuc. y recevoir un quatrième que 
je vpulpis eqvoyer quérir* Ilsme deman* 
aèrent qui c'étoit : je leur nommai M. 
Hitftain* lis nç (èfentireocpas d'aife, & 
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Youloîent tous deux allet le quérir dans Févriet 
leur Chaloupe , &jfe les vis prêts à tirer à la léjo, 
courte paille à qui iroit ; mais ne vou- 
lant pas qu'aucun des deux lui parlât avant 
moi j je les mis d'accord en leur difant 
que i'allois y envoyer la Chaloupe du 
VaiiTeau , & en effet je ne lui écrivis 
qu'un mot qui ne lui donnoit qu'un ' - 
fimple rendez- vous au Pavillon^ pour y 
diner avec les Capitaines Chaviteau & 
des-Habiers » & que nous ne ferions que 
quatre. 

Il vint tout auffi-tôt, & (ous le faux 
prétexte de lui dire ce que Mr. l'Inten- 
dant m'avoit dit ^ je le tirai en particu« 
lier, & lui dis la facilité que je trou vois 
à me défaire du pain qui nous embaraH 
foit , & le priai de me féconder. Il eft 
très bon ferviteur de ki Compagnie , & 
après avoir concerté enfemble ce quq 
nous ferions » il rentra comme en colère* 
Mort bieu , ditril , je ne peux pas être 
par tout : que Monf. de Tourville , M* 
de Combes , & Mntendant , faflènt plus 
i'ils peuvent : pour moi , je ne peux pas 
faire, ai^re choie 9 .& je ne ierdis pas ve^ 
nu , fi je m'étais attendu id^^erre grondé; 
Pourcpjoi x^ charges^ tu d'un pareil com<4 
pUment? Pequ(Mtçmefl»tu^ Sont-ce 
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^/ . tes affaires? Ha! mon Capitaine , lui ré- 
Février j- • • • / / 

pondis* je 9 je ne vous ai pas envoyé que- 

^ * rir pour être grondé rooi-même: c'cft 
pour dîner avec vos amis & les miens. 
ÎBh bien dinons donc , dit-il : & nous 
TOUS mîmes tous quatre à table 

J'avôis fait apprêter un dîner le plus 
propre que j'âvois pu, bien certain que 
je ne le payerois pas. Ni M. Hurtain ni 
moi 5 comme nous en étions convenus, ne 
dimes pas un mot qui eut aucun raport 
ni ^ Albus , ni au pain ; & ce ne fut que 
k Gxxit de la converfation qui -les obli- 
gea d Vn parler les premiers > & de dire lé 
fojet de Icurféjôur à Breft. , Tien , l'E- 
crivain du Roi, me dit M. Hurtain , il 
ne tient qu*àtoi de tirer ces pauvres Dia- 
bles là d*intrigue : donne leur une cen- 
taine de quintaux de pain.- Moi! repris-^ 
)e. Suis^je le maître dû bien de la Compa«* 
gnie?& comptez-vous pour rien cent quin- 
taux de pain ? Je voudrois en avoir (ix 
cent quintaux, reprit Chaviteau: c'en feroit 
tout autant qu'il nous en faudroit pour 
notre Voyage de Canada. Ecoute , Cha- 
viteau ^ lui dit Monfieur Hurtain : va 
toi même fur la Rive , demande le Ca- 
not ou la Chaloupe de PEcueil, & dis à 
UQ<kf Matelots qu'il vienne ici, &m'ap- 

portç 
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foxKt du pain , & que fcn veux manger p^yricr 
une Galette avec du Beure. Chaviteau kJqq^ 
y alla. Le Matelot vint & apporta du • 

pain , dont lui & des Herbiers furent 
charmez. Il eft inutile de raporter la 
converfâtion , dont le réfultat fut que je 
leur livrerois inceflamment (bixante mil- 
liers de pain bifcuit pareil |à ce qu'ils en 
emportoient , au prix de fept livres dix 
fols le quintal. (Oeftle même prix que 
Meffieurs le Mayer & Chevalier m'a* 
voient mandé qu'il revenoit k la Com- 
pagnie ; & m'âiant donné pouvoir de le 
donner à cent fols > c'eût été cinq cens 
écus de profit pour Mpnfîeur Hurtain & 
moi , fi nous avions été de la Côte ou 
Tribu d'Albus.) Ils donnèrent desarres^ 
paierent le diné , & allèrent chercher des 
îacs. 

Monfieur Hurtain & moi , allâmes 
chez Monfieur l'Intendant » à qui nous 
ne dimes rien du marché , parceque ce- 
la ne le regardoit pasx II n'en fiit pas 
de même de Monfieur de Combes y que 
nous trouvâmes chez lui , oîi il avoit dî- 
né , & où il jouoit. Nous lui dîmes 
ce que nous avions fait. Il en eut une 
)oie d'autant plus fenfîble^ qu'il n'aimoic 
point le Seigneur Albus y parce qu'il le 
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i^Vr'er ^^^^^^^^ ^^ ^^^ véritable point de vue. 
^ Ils fe parlèrent enfenoble lui & Mr H\ir- 
^ ^ tain , & celui-ci me donna ordre d'aller 
au Magazin du Roi prendre des fléaux 
$£ des poids. Je les portai à bord à fix 
lieiures du foir* Je trouvai déjà plus de 
cent facs plains, & nos voiliers occupez 
à en faire enciore d'autres avec de la toiU 
1^ de voile de rechange. On travailla 
toute la nuit , & le pain fut pezé , livré f 
& emporté , qu'il n'ctoit pas plus de (èpt 
heures du matin. Je reportai au Maga- 
sin du Roi les fléaux & les poids, & 
Vefprît content j albi joittdre les Achet- 
teurs ad Pavillon , oii le marché s'étoit 
&it, &:où nous avions diné la veille» 
Je les trouvai tous aflèmblez , & lés ap- 
prêts d'un déjeuné magnifique & dan$ 
l'ordre; & pour furcroît de plaifir , j'y 
trouvai MoSieursîdeiCombes & Hurtain 
tvec deux autres Capitisdnes de Vaifleau ^ 
4}ui font Monfleux: de Ferville & Monfieur 
de Beaujeu le Jeune. Ils ne font point 
Amis-d'Albus : ils burent pourtant à û 
(ahté , mais à la Poitevine , c'eft a dire , 
rancune tenant > comme \ celle d'un ma- 
tauJt, & d*u]i faquin. Ils promirent le 
fccret fur.le pain , & promirent de foû- 
tcnirla» gageure. . 
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ïl faut fçàvoir , que Monfieur de Fer- Février 
ville commandoit le Vaîfleau le Sans- i6t>o. 
pareil , & qu'en fortant du- Pavillon , où 
nom avions tous amplement déjeuné , 
il avoit été chez Monfieur des ClouzéauXf 
Intendant , & lui avoit demandé du pain , 
pour Ton équipage en rade. Albus s em- 
ployoit en effet les fours pour la fubfîJi 
tance journalière de l'Armée ; mais U 
pain , ou le bifcuit , poiir la Campagne , 
n'étoit pas tout à fait} fourni au Navire 
le Sans-pareil , qui pourtant fubfiftoit fur 
fon armement , parce que Mr. de Fer- 
ville aimoit mieux que (es Matelots y 
8c le refle mangeaient de bon bifcuit, 
que du pain boulangé » qui ordinaire- 
ment n'eft fait que du rebut de la fari- 
ne , qui n'eft pas propre à faire du bif- 
cuit. AinG , il infifta à en demander, tant: 
pour la confommation journalière^ que 
pour le remplacement de celui qui avoic 
été confommé , & en demanda à pren- 
dre fur TEcuëil , où le Commandeur 
de Combes préfent Tavoit encore aflu- 
ré le matin , qu'il y en avoit trop , qu'on 
feroit obligé de jetter à la Mer , quoiqu'il 
fut excellent. 

Pour augmenter Tembaras d^ Albus, 
qu'on avoit envoyé quérir , ils firent 
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révrier ^^"^ ^^^^ femblant d'ignorer , que ce 
1690. P^^" ^^^^^ ^^^ vendu , & livré ; & qu'ain- 
fi il n'étoit plus à bord : ils firent plus, 
pui(qu*ils montrèrent à l'Intendant de ce 
pain 9 & lui demandèrent à lui pourquoi 
celui qu'il f ourniflbit, n*étoit pas fi beau, 
puifque le Koi en payoit bien plus que 
la Compagnie? Ils ne le traitèrent vé- 
ritablement pas de firipon ; mais Téqui- 
valant ne fut pas épargné. Albus, 
n*ayant point de raifim valable de refiis,. 
fut obligé , en préfence de l'Intendant, 
d'en tirer fiir moi dix milliers. Son 
billet étoit conçu comme d'un fiip^rieur 
à un valet , & me fiit rendu dans le VaiC* 
feau où je m'ctois retiré. Le coup étoit 
• fait à la main , & j'eus le plaifir d'humi- 
lier l'orgueil du Gafcon. Quand ce 
billet auroit été le plus hennête du mon- 
de , il m'auroit été impofTible d'y dé- 
férer j miatis fa teneur ouvrit le chemin 
i ce que je méditois. Il commçnçoit 
par ces mots impératifs : L'Ecrivain du 
Roi de l'Ecuëil délivrera pour le Vaif. 
fèau du Roi le Sans - pareil dix milliers 
de pain bifcuit , &c. Le tout fans 
Monfieùr ni Madame. 

Ce billet me fut rendu par un Com- 
mis des Vivres à 1^ Bçulangérie y qui de- 
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voit voir pkzer le pain , * & par le Com- Février 
mis des Vivres du Sans-pareil. Ils avoient 1690. 
apporté des hcs y des poids , & le ref- 
te. Je commençai par leur demander , 
quels ils étoiént , & de quelle part ils 
venoient ? Ils me le dirent. Hé bien 9 
repris-jé, remportez tout votre étalager 
dites k Albus, que )è fuis bien Mon* 
fieur, pour un homme comme lui. A- 
;outez lui ,. qu'il n'y a plus de pain â 
bord y puifqu'il eft caufê que je 1 ai fait 
Jetter à là Mer. Ajoiîtez encore , que 
quand il y en auroit , ce ne feroit pas 
pour lui; qu'il devoit le prendre quand 
* je le lui ai o/ïert : rendez lui fbn hon- 
nête Billet de Change ; & l'a^^ertiffez de 
ma part d*apprendre la civilité , s'il ne 
la fçait pas r dites lui que voilà Pétat que 
que j'en fais , ajoutai-je en le déchi- 
rant, & en le jettant fur le pont; & en 
même tems je leur tournai le dos , & 
rentrai dans la grand' Chamtx-e , où j'é- 
crivis à Meffieurs le Mayer & Cheva* 
lier , en leur envoyant les Lettres de 
Change , que Chaviteau & des Herbier» 
m'avoient donné en payement. 

Tout cela étoit de concert, entre Mrsi 
de Combes , de Beaujêu , de Ferville, 
Hurtain» &moi: ainli, ils. fça voient ce 
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Février S"^ devoit réuffir de la demande d'AI- 
idpo. ^^^* ï^^ ^^ promenoient tous quatre en- 
femble, lorfque celiii-ci y arriva avec 
fes deux Commis , & fon Billet déchiré 
à la main. Il fut affez bête , pour les 
prier de venir avec lui cheat M. Tlnten- 
dant , & Monf. de Ferville plus que 
les autr^ , qui faifoît le fâché i merveille. 
Ne cherchant qu'à fe divertir aux dé- 
pens du Coufis » ils l'accompagnèrent 
avçc plaifir* U m'y peignit comme un 
fiUtre lui-même, & fe fervitpour faire 
ffion Portrait^ de toutes les noires & vi- 
laines couleurs qu'il trouvoit dans lui, 
& qui lui convenoient , ce qui eft affû- 
Tçment beaucoup dire , mais pourtant 
ftns exagérer. M. de Combes prit la 
pftrok, &dit àMonfr.rintendant, que 
quoiqu'il y eut très peu de teras qu'il 
me .connut , il ne me reconnoiflbit nul- 
lement dans k Portrait qu*AIbus faifoît 
de moi ; qu'au furplus il n'étoit pais juft^ 
de me condamner fans m'entendre ; qu'il 
k prioit de m'envoyer quérir ; & qu'il 
étôit fort trompé fi je nemejuftifiois pas 
à la confufion d' Albus. 
. Comme il n'y avoit rien de plus rai- 
fonnable , cela fut fait , & M. l'Intendant 
m'envoya ordre de me rendre chez lui 
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dans le moment. Le Commis clc la Bou- Tcvricr 
langérie fut chargé dû. foin de me le ï^P^r 
fiiirc tenir ; & fans prévoir qû*Albuf 
en auroit Iç démentis il remit cet ordre à 
un Exempt de la Prévôté de la Marine^ 
qui accompagné de quatre Archers vint 
à bord. M. Hurtain , qui non plus que 
moi^ ne s'atcendoit pas que j'aurois un 
fi gros cortège , prit les devans , me ré- 
veilla, car j'étois fur mon lit, & me dit 
de venir avec lui. Il me prit en ià :gar- 
de envers l'Exempt , & fut -prêt de faire 
jetter à la Mer ces Mefficurs Commis , 
qui jugèrent à propos de ne pas monter j 
&de s'en retourner avec les Archers dans 
k même Chaloupe, qui les avôit appor- 
tez. Depuis le Vaiflfeau, jafqu'au Ro- 
cher , ces Coinmis èfiuyérent toutes les 
injures que nosiMàtélots purent leur di- 
re , & toute l'eau qu'ils purent leur jet- 
ter. Du Rocher jufqtles i l'Intendance , 
.ce fut encore pis ; & màh Arrêt , qui 

l^futfçii dans letnomcht, ne fut nullement 
du goût des Écrivains du Roi , qui fe 
fcntoient ^^u^ragez dans moi. Je leur ai 
l'obligation de m^ayoir vangé.. : 

M. Hurtain & moi arrivâmes enfin à 
lîlntendance. Il faut obfervër qu'il eft 

\ très conftdcré de yL des Ctouzeaux , 
; ^ B 4. aufli- 
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Février ^^^'^^i^ q^ ^^s Officiers préfens. B 
1600. ^o™n*^Ç^ foï^ Plàidoyé fans aucun 
' ^ * Préambule par un Mort D. tout à la 
. Alatelote. Vous avez , dit-il à M. Tln- 
tendant , envoyé quérir l'Ecrivain du 
Roi, quevoilk, par des Archers» com- 
me fi c'étoit un B. a p/endre ; & le tout 
à la confidération d'un franc fripon. J'cn- 
treprens la querelle de notre Ecrivain ; 
& s'il y a de la faute , je m'en charge 9 puif- 
qu'il n'a rien fait que par mes ordres. 
Êft-il pas vrai , Monfieur, pourfuivit-il 
parlant au Commandeur de Combes, que 
quand vous vintes prendre pofleffion du 
Vaifleaù, vous y trouvâtes une quantité 
prodigieufe de pain , dont vous dites 
qu'il f alloit abfolument fe deflfaire , parco 
qu'il incommodoit le fervice \ Eft-il pasf 
vrai , que )e vous priai de m'accompagner 
chez Âlbus, que vous y vintes avec l'E- 
crivain & moi' , & qu'il refufa de pren« 
dre ce pain? Eft-il pas vrai , qu'il vous 
a dit à vous même, qu'il prctendoit l'a- 
voir pour rien ? Eft-il pas vrai , conti-^ 
nua-t-il , parlant à Albus , que vous 
BOUS avez refufé un Magazin vuide , & 
que vous lui avez dit de le jettcr ? Con- 
clufion , dit-il , en fe radrcffant à M. 
l'Intendant > ne vous en avons-nous pas 

par- 
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jôrlé \ vous même? Et toute votre Au- ^^ * - 
torité a-t-elle pu* ^rien- gagner fur lui "k Eft ^^^ 
un mot, notre Ecrivain n'a rien fait que ^^S'^ 
par mon ordre ; Se s'il y a de Tiniqui- 
té dans ce qui s'eft fait, je m'en charge, 
& en rendrai bon compte à la Compa- 
gnie. Ua écrit par mon ordre aux Di- 
reâieur & Contrôleur à l'Orient , ii en 
a reçu réponfè , & me fuis chargé de 
l'éxécuten Pfiut-être ai-je jette le paih^ 
peut-être l'ai-je vendu; mais je n'endois> 
compte à qui que ce foit d'ici , pas mê- 
me à vous y le Vaiffeau n'y ayant pa» 
été armé.^ Je n'en dois aucun compte h 
Mr. de Combes y lui étant indiTOrent 
par qiii. les Vivres ont été fournis, pour- 
vu qu'Us foient bons » & qu'il n'en man- 
que pas. Pour Albus, je me feroîs trop 
abaiffé , fi j'a vois pris fon confcil. Il de- 
mande préfentement le même pain, qu'ît 
vouloit qu'on jettât. Quand il y en au- 
roit , je ne lui en'^donnerois pas une on- 
ce , & j'aimerois mieux le faire éfefti- 
vement jetter j quoique ce que nous en* 
donnons à nos Cochons, valle mieu3c 
que celui qu'il donne aux Equipages des? 
Vaiflcaux du Roi. 

H eft aifé, dit M. de FerviUe en inter^ 
rompant M. Hur tain , de voir que votrei 

B 5, Ecrir 
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Février écrivain eft honnête homme, & AI« 
1690. bus un Faquin, \ qui je promets d'écri* 
t? toute cette Hiftoire-ci à M. de Sei- 
gneUi , fî le pain qui m'eft néceflaire, 
p^ft pas embarqué dans le Sans-pareil 
demain avant midi. Prenez notre £cri« 
crivain^ pour Secrétaire , lui a dit M* 
de Combes : je fub certsûn qu'il n'en 
oubliera aucune circonftance , d'autant 
plus que fa conduite , & (on honneur , 
y paroifTent intéreflèz. Du moins , a a- 
joUté M. Hurtain , je fuis certain , 
qu'il n'écrira point de fotife , & qu'il 
gardera le refpeâ: à qui il eft dû. Il 
m'a dit les termes énergiques , dont Al- 
bus s'eft fervi en lui écrivant. Les 
Commis, qui lui ont aporté ce Billet, 
font bien heureux de ce que je n'étois 
> pas à bord , lorfqu'ils y font venus ; queK 
ques coups de canne , pour porter à leur 
Sireâeur , les auroient payez de leur 
peine, & l'auroient fait fouvenir que ce 
n'eft pas à un Laquais revêtu comme 
lui , d'écrire à un homme comme à Ton 
Valet: & je ne répons pas encore de ce 
qui en fera ; quana ce ne feroit que pour 
vanger Tinfulte qui vient d'être faite à 
notre Ecrivain , & la fichu figure que 
je fais icL 

Point 
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Point de main mife ni de violence , p^v^j^ 
Monfieur Hurtain , je vous en prie , lui 1609.. 
a dit Monfièur l'Intendant. Votre Ecri* 
vain fera (àtisfait de la réparation que je 
lui ferai faire. N'écrivez point non plus» 
Mon/ieur, a-t-il dit à Mon/îeur de Fer- 
ville : vous ne me feriez pas plaifîr ; iî 
fembleroit en Cour que je ne fçaurois 
pas exécuter les ordres du Roi. Mon^ 
iieur Albus , a-t-il pourfuivi , parlant à 
lui 9 vous voiez le ridicule , où vous 
vous êtes précipité vous-même. Croièz- 
moi; que Monueûr de Ferville ait demaia 
fatisfaflion , autrement je prendrai de$ 
mefures qui ne vous plairont pas. ChaC» 
fez vôtre Commis tout à l'heure , & 
qu'il n'entre jamais à la Boulangerie^ 
que Monfieur Hurtain & l'Ecrivain du 
Roi ne le ramènent, qu'ils ne vous en 
prient , & qu'il ne leur ait demandé 
pardon j à l'un & à Pautre. Allez voie 
Monfieur Hurtain dans fbn Vaiffeau ^ 
faites lui excufe & fatisfaâion , & enga- 
gez-le d'aller demain diner chez vous» 
& d'y mener Meffieurs de Combes & de 
Ferville, & priez l'Ecrivain du Roi de 
les accompagner , & priez -le d'oublier 
tout ce qui s'eft paflé. Je tâcherai d'être 
des vôtres^ & je croi que tous ces Mef- 

B g ficurs 
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février ^^^ voudront bien s'y trou\er \ mt 
^ prière. Vous avez de bon vin ; c'eft le 
^ * principal. Tous ces Meffieurs toperentr 
au parti , & Albus les. remercia d'avance 
de r honneur qu'ils lui feroient le lende- 
main , & nous fortimes fans que j'euÛe* 
ouvert la bouche. 

Ce fut ainfi que Taffaire fut termîntfe* 
«vec Albus, qui fut mocqué par unein^^ 
£nité d'Ecrivains du Red, qui en atten- 
dbient liai décifion. Le Commis de la^ 
Boulangerie (è retira lés larmes aux yeux» 
êç Monfieur de Ferville dciffendit à fon* 
Commis des Vivres de mettre jamais le 
pié dans (on VaifTeau , à moins que de 
vouloir être jette à l'eau. Monfieur 
^îdrtain, ne doutant point d'avoir le len*- 
demain matin compagnie % fit préparer 
un déjeuner fort propre. Meffieurs de 
Combes & de Ferville vinrent les pre^ 
jniérs. Les deux Commis d' Albus arri- 
vèrent un^ moment après demander par- 
xibn. MonHeur Hurtain- & moi fîmes 
les chofes en honnêtes gens , & intercé- 
dâmes auprès de Monfieur de Ferville 
Sour celui du Sans-Pareil. Albus arriva 
ans le moment , & fît plus de fatisfac- 
tîons qu'on n'en efpéroit. Les deux 
• Commis furent renvoyez à leurs fonc- 
tions^, 
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tîons : nous dqeunâraes ; enfuite , nous Fcvrirf 
nous mimes dans les Canots de l'Ecueil x6jft. 
& du Sans Pareil , & allâmes diner cher 
hii. Nous y fumes régalez magnifique- 
ment en chair & en poiflbn , & y bû- 
mes des vins de tout Paft, & tous d'une 
f3ve exquife. Monfieur des Clouzeaux 
y vint , & ne but que deux coups aù- 
dclTert , & feulement pour faluer la Com- 
pagnie qui étoit en bon train. 

Je ne fçaî ce qu*Albus fit deux jourt 
après au Commandeur dé Combes ; mais 
celui-ci fe fit un plaifir de le chagriner; 
Us avoienttousenfcmbledîné chez Mon*- 
fieur rintendant- Le lendemain, yy al- 
lai avec Monfieur de Combes & Mon* 
fieur Hurtaiii » pour avoir dès Pavois. 
J c me difpofois à me retirer , parce qu'onr 
fervoit quand le Commandeur me retint; 
Mon Ecrivain du Roi , lui dit - il , vaut 
mieux que mille Pàrafites qui piquent 
ta table , je veux qu*il dîne avec nous: 
finon, je m'en vas avec lui; & nous 
emmènerons Monfieur Hurtaih. Je ne 
eroiois pas, dit l'Intendant, qu'il fallut la 
croix & la baniére pour le retenir. Qui 
Diable lui dit de s'en aller ? Je reftai 
donc. 11 y avoic un repas d'Intendants 
c'eft tout dire. Je me mis proche de lui -, 

B 7 iCL 
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. , , & fis tomber la convcrfation fur Mon» 
Février {îç^J çhampi fon Oncle. Il me dcman- 
iop0. jj^ fj jg iç connoiflbi». J'avois fur moi 
le dernier paquet que j'avois reçu de 
vous au Port-Louis , où celle de Mon- 
Kieur Champi étoit renfermée; & par 11 
il aprit que Monfieur Champi me faifoit 
l!honneur de me confîdérer , & que j'a- 
yois celui de vous appartenir. Il me fit 
mille offres de {èrvicc,qui redoublèrent 
à la vue d'une Lettre de Monfieur de 
Seignelai, que je fis femblant d'ouvrir 
fans deflein , & dont il reconnut tout 
d'un coup Pécriturc & la fignature. Il la 
lut toute entière , me félicita d'une fi 
puiflante proteâipn , & me demanda 
d'oîi je le connoiffois. Je lui répondis, 
que nous avions été perdSonnaires enfem- 
ble. il m'en félicita de nouveau , juf- 
ques à me dire que les connoiffances de 
jeuneffe ètoient les plus fortes , & celles 
qu'on n'oublioit jamais. Il m'offrit tout 
ce qui pou voit dépendre de lui 9 & mê- 
me fa bourfc. Ne manquant de rien, je 
le -remerciai de fes offres , & m'en tins 
à fa bonne volonté. 

Tout cet éclaircifïcmcnt s' c toit fait en 
preTence de Monfieur de Combes , qui 
vouloit, comme j'ai dit, chagriner Al* 

bus. 
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bus^ Il demanda à Monfieur PInten- Février 
dant deux quintaux de fromage de Grie- 1690^ 
re. ' Nous n'en avions aucun befoin , en 
ayant y 8c de Hollande auffî > beaucoup 
plus qu'il ne nous en falloit. Monfleur 
des Clouzeaux lui donna Ton ordre ; & 
Monfîeur de Combes m'obligea démet- 
tre mon Reçu au dos , en ces termes : Re* 
çû du Sieur Albus» Etapier, la quantité 
de &c. Il fut terriblement choqué, de 
Tincivilité de ce Reçu, & du nom d'Eta- 
pier. Le Commandeur n'avoit pas voulu 
que )'y allaffe , & Tavoit envoyé porter 
par fon Valet de Chambre. Albus obéît 
à VordrCf ne jugeant pas à propos de ft 
brouiller avec lui ; & , comme je Tavois 
prévu, ne s'en prit qu'à moi. 

Il porta ce Reçu à Monfîeur Tlnten» 
dant , & fe plaignit fort de mon procé- 
dé : voulant faire entendre^ que cela feul 
autorifèroit tous les autres Écrivains du 
Roi à le traiter du haut en bas comme 
un Bohême ; que mon exemple feul fuf- 
firoit pour le jetter dans le mépris ; & 
conclut fa quérimonie par prier Mon- 
fîeur des Clouzeaux^ de m'obliger à cor- 
riger moi-même ce refus de civilité , en 
refaifant le Reçu. Monfîeur l'Intendant 
k laifla dire tout ce qu'il voulut , & lui 

COU'* 
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^r • confcilla de ne fe broiiillcr pas avec . Ici 
T ^^ Ecrivains du Roi , dcfquels les CômmiS' 
^^^'^ des Vivres dépcndoient ; que pour ce 
qui regardoit TEcrivain du Roi de TE* 
cuëil , qui étoit moi y il Favertiflbit , que 
s'il fe gcndarmoit contre moi , il pou- 
voit compter fur fa révocation certaine ; 
qu'en bon Ami , il lui confeilloit de fouf- 
frir quelques dégoûts^ fans les faire écla-- 
ter , & de dévorer fon chagrin (ans m'en^ 
témoigner aucun ; parceque je pourois» 
le perdre , & que fe jouant à moi , ccr 
feroit un pot de terre contre un* pot de 
fer; qu*après celas il pouvoit faire toufc 
ce que bon lui fembleroic; qu'il ne lui 
sépondoit pas du futur; mais que pour 
me parler de déformer ou de refaire mon* 
Reçu , c'étoit ce qu'il ne feroit affur^*^ 
ment pas. 

Ce refus chagrina encore Albus, autant, 
pour le moins que tout le reftè. Je le 
fçus par Monfieur de Montigni , Secré- 
taire de Monfieur Tlntcndant. J'en ris,' 
& rencontrant Albus en fortant , il me. 
convia â boire bouteille. \t, TacceptaL. 
Nous étions du côté du Rocher , & il' 
demeure de celui de Recouvrahce : ainfi, 
nous fumes obligez d'entrer dans unCa- 
I^aretj oàMeffieuis Hurtaîb & la Cbaf^ 

' féCL 
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iee ^toient ; & au lieu d'une bouteille Février 
nous en bûmes fix. Le vin étoitbon; 1699. 
mais pas fl délicat que lé fien. Il me 
parut qu'elles furent vuidées de bonne ami* 
tié; du moins ce fut (ans rancune de h 
part de Monfîeur Hurtain & de la mien* 
ne, mais je ne connoifTots pas le génie 
Gafcon. Il voulut payer ; & tout Tc- 
Coit. 

L'Armée Navale mit à k voile deux 
jours après ; & vers la fin de la Campa- 
gne, environ un mois avant notre re- 
tour , Monfîeur Ceberet arriva à Breft i 
Se alla loger chez Albus. Celui-ci, qui 
ne fçavoit point ce qu'étoit devenu le 
pain de la Compagnie y & qui croyoie 
que Monfîeur Hurtain & moi en avions 
fait notre profit , lui parla de nous deux 
comme de deux fripons qui s'entendoient. 
Monfîeur Ceberet le crut, d'autant plus 
que n'ayant pas pallc à l'Orient, il n'é- 
toit pas inftruit que Monfîeur Chevalier, 
ControUeur & Tréforicr , avoit reçu 
quatre mille cinq cens livres pour la 
valeur de ce pain. Il fiit encore d'au* 
tant plus perfîiadé que j'avois malver- 
fé, qu' Albus lui fît valoir les deux quin- 
taux de fromage fournis k un Vaifleau 
qui ne manquoit de rien , & lui faifbit 

re- 
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Février remarquer l'orgueil du Reçu que j'eii 
ÏCÎQO. àvois donné, concluant de tout cela que. > 
Monfieur Hurtain & moi, de concert > 
avions vendu celui de Hollande. Mon-^ 
lieur Ceberet, pénétré qu^Albus ne lui 
difoit rien que de vrai , écrivit contre mot 
à la Compagnie. 

Je, n'en fus informé que par votre 
violente Lettre que je trouvai à Brefl: y 
au retoiir de TArmée. Je fus outré des 
termes dofit vous vous étiez (èrvi , oîi 
entre autres chofes vous^ me mandiez, de 
né me jamais renommer de vous , fî j'a- 
vois fait quelque lâcheté ou quelque 
bafleiTe, avec deflFenfe d'en rien écrire à 
ma Mère, à laquelle cela mêttroit la 
mort au cœur. Tétois trop en colère 
pour vous répondre: je craignis de man- 
quer au refpeâ; que je vous dois; & je 
fis tomber tout mon reflentiment fut 
Albus. Je mandai à Monfieur de Seig-* 
nelai tout ce qui en étoit ; & ma Lettre, 
qui étoit une cfpfce de Procès verbal & 
d'Apologie, fut fignée par Mefficurs de 
Combes & Hurtain. Monfieur deSeig- 
nclai,fuivant fa prudence ordinaire, ren«» 
voya ma Lettre à Monfieur Ceberet , 
avec ordre d'entrer dans le détail des 
faits. 11 étoit pour lors à rprient, in:* 

ftruit 
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firuit de la deftinee du pain 9 & par la Févrlcf 
convaincu qu*Albus étoitun ImpofteurjKj^Q^ 
ce qui étoit déjà Je plus gros Article : 
& il récrivit à M. de Seignelai. 

Pendant ce têms j'étois à Breft , fort 
impatient de Tçavoir ce que ma Lettre 
opéreroit, Albus , & moi , nous nous acca- 
blions de civilité , lorfque nous nous ren- 
contrions , fans nous dire l'un à l'autre , 
que nous aurions été ravis de nous égra- 
tigner. Il nous convia à diner, Me(^ 
fieurs Hurtain , de la Chaflee , & moi. 
Nous y allâmes , fortement réfolus de 
bien boire à fes dépens 9 & de lui jouer 
pièce , puifqu'il avoit voulu nous per- 
dre iVl. Hurtain , & moi. Il parla des 
rations fournies pendant la Campagne. 
Je fis (èmblant d'ignorer comment on - 
en dreflbit les états. Lui , dans l'intention 
défaire croire, que les Employez de la 
Compagnie €toîent d'auffi grands fri- 
pons , que ceux dont le Munitionnairc 
fe fcrt , s'offrit de m^cnvoyer un Com- 
mis pour le dreffer. J'acceptai Pofre: 
ce Commis vint dès le lendemain. Je 
le reçus le mieux qu'il me fut poflible. 
Je lui remis mon rôle , & le priai de 
dreflèr l'ctat lui-même , comme il le juge- 
roit i propos^ que je le copierois enfui te , & 

le 
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Février ^^ ^^^^^^ ^^^^'*' U !« ^ , & y comprit une 
'j6ao. *^fi^^^^ ^^ rations qui n'avoient point 
^ * été diftribuées , qui môntoient à plus 
de douze cens francs, & qu'il nommoit, 
lui , extraordinaires , qui fôrmoicQt le re- 
venant-bon du Commis , du Direâeur , 
& du Garde-Magazin des Vivres , au- 
quel les reftans étoient rendus; & qu'il, 
envenoit un tiers à l'Ecrivain du Roi, 
à qui fur le rôle arrêté par le Commif- 
lidre, on payoit ce tiers en argent comp- 
tant à quatre fols huit deniers la ra* 
tion des gens , qu*^on difott avoir man- 

5é à fa table , & non des Vivres du fond 
e calle. Je ne lui témoignai point l'in- 
dignation » que fon difcours me caulok ^ 
&fis deux chofes. 

La première ^ de dreflêr mon roîe trè$ 
fincére, de te faire certifier par le Corn- 
fliandeur de Combes; &, de le faire vi» 
icr & arrêter par Monfîeur de St. Sul- 
pice, Commiilaire , & en même tems, 
1 iXzt des confommations. Nous allâ- 
mes cnfèmble chez M. des Clouzeaux, 
& tous deux me dirent , que fi tous les 
Ecrivains du Roi tenoient un Journal , 
& un grand Livre , auffi éxads que les 
miens , & ne remettoient pas au bout dû 
mois à prendre fur un feul feuillet ks 

cou- 
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iBOnfommations des Officiers Mariniers, Février 
& qu'ils écriviffent jour par jour la j^qq, 
qualité, des rations fournies 9 le Roi ^^ 
épargnèrent plus de deux millions, annéo 
commune» parce que les faux extraordi- 
naires n'y po'urroient pas entrer à la fin 
de l'Armement. Je puis me vanter 
qu'ils loiiérent fort mon Journal , dans 
lequel ils virent jour par jour les Pro- 
cès verbaux , les Inventaires , & les Con- 
fommations de guerre & de bouche. M. 
des Clouzeâux ajouta, qu'A l&udroit 
obliger tous les Ecrivains du Roi à te- 
nir leur R^ître comme j'avois tenu le 
mien , & acheva , à leur deshonneur, 
par dire que de trente , il n'y en avoit 
pas lîx qui en fuflent capables. Je foû- 
pai avec eux , & me retirai à bord. 

M. de Combes n'y étoit plus. M. 
Hurtain étoit rentré en place dès notre 
retour. Je lui dis ce qui s'étoit paflc (ur 
les rations. 11 me demanda n j'avois 
encore le Projet du Commis d'AJbusj 
& lui ayant dit que oui , & que mc- 
'mc je n'en avois point parlé, ni à M. l'In- 
tendant , ni à M. de St. Sulpice, il ju- 
gea à propos que j'éçrivifle de nouveau 
à M. ae Seignelai , & lui envoyafle ce 

Projet , pour lui prouver les voh qu* Al- 

bu$; 
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'm^^ • Te prenois très volontiers pour moi ïé 
premier Vers d'Ovide; il me convenoit: 
^ ' mais , vous l'avouerai-je ? Oui : je ferois 
tort à ma fîncérité,fi je medéguifbis. Je 
vous confondis dans le fécond) & médis 
à moi-même, que le fèul parti à prendr^ 
ctoit de vous envoyer mes Comptes. 

J'en fis trois Copies; une, que vous 
dvez fait arrêter au Bureau ; une autre 
pour Monfieur dé Seignelai , auquel 
Meffieurs des Clouzeaux & de-S. Sul- 
pice avoient écrit àmonfujetj & latroi- 
fiéme à Monfieur Ccbcret. Monfieur 
de Seignelai me fit l'honneur de m'écrire 
qu'il etoit content t vous m'écrivites une 
Lettre auffi gracieufe que l'autre étoic 
fulminante; & Monfieur Ceberet me 
laiifa pour gratification environ vingts* 
cinq Piftoles , que j'avois encore appar- 
tenantes à là Compagnie , & dont il me 
fit don en (on nom & par fon ordre : 
& me témoigna bien du regret de m'a« 
voir iattiré de votre part une Lettre aufli 
chagrinante que celle que vous m'aviez 
écrite, & que je lui avois montrée dès 
mon arrivée au Port-Louis , en lui de- 
mandant de quelle manière on me con* 
vaincroit d'avoir malverfé. 

Ce fut lui Qui m'aprit peu dé tems 

après^ 
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tiprès, qu'Albus & quatorze autres Com- p^îer 
mis des Vivres étoient révoquez. Taks 16904 
funt fuhditi qt&aki fient in RepuhUcâ Prin» 
cifesy dit Ciceron. Qu'Aibus devienne 
ce qu'il plaira â (à noire ou blanche deA 
tinée^ cela m^eft indifférent ; mais, voilà 
le ru)et & la fin de là difpute que j'ai 
eue avec4ui, & dont je croi qu'il étoic 
de mon honneur de vqus £ure le détail 
en entier. 



Du Lundi %j Février Kfço. ^ 

Je partis deCroye, ou du Vaiffeiu^ 
Samedi, avan^hier, à huit heures du foir 
'& n'y fuis revenu que ce matin à trois 
jieures, par le plus htm dair de Lune 
qu'on puiiTe voir , & par un froid de 
tous les Diables. Nous mettons à la 
-voile pour les Indes. J'en ai i»ien du 
chagrin , parce qu'hier Dimanche > ^ 
s'eft paCfé à bord une chofe dont je vou* 
drois que la Compagnie fut informée. 
Je vas travailler à mon Paquet. 

Nous ne fommes pas partis : le vent 
d'Eft-Nerd-Eft, quifoufloit bon fraie 
ce matin, a calmé pendant deux heures 9 
& a été fuivi d'un vent de Sud-OuefI: 
qui nous a fait revenir fur nos pas* Nous 
: Têm l C fom- 
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ï^cvrlcr fommes arrivez à cinq heures du fbîf 
if^. d'où nous fommes partis ce matin. ^ Je 
viîs à TAmiral avec Monfieur Hurtain , 
au fujet de ce qui s*eft hier pafTé ici. 
Mon Paquet pour Paris eft prêt à votre 
adrefTe. p 

Bu CHkrJi 28 & dernier Février i6ijOf 

en rade à Groje. 

Kous fbupimes hier à T Amiral f oS 
Monfieur du Qucfne nous a reçu le 
mieux dû monde , & nous allons tous 
aller à l'Orient pour la même affaire de 
Dimanche ^ do»c M(^(kur Hurtain eft 
éutré auffi-bien que moi 9 quoi qu'elle 
* ne lé regardé pas tant. J*y porte le Pa- 
quet que vous recevrez pas la Pofte » 
avec une Lettre pour vous ; & tout éunt 
à cachet voiant , il vous fera &cile de 
Ravoir de quoi il s'agit. Monfieur de 
fioudKtiere y nôtre Lieutenant > dont 
f^aàdËut h Portrait , page 8. 9 vient avec 
nous. Je ne fçaâ ^û fera plus content 
iàt ce iqui v» fe paffer devant Monfieur 
Ceberet , que de ce qui s'eft paflé hier 
jnatin fur l'Ëcueil^ notre Vaiflèaa , fc 
Jber au foir for notre Anuml» 

Maii^£uifqtt'il rcvkntkprofos de par- 
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îcr de Monficur Cèberét» je croi devoir p^^^-^ 
dire, qu'il eft Fils de feu Monficur Ce* jKqo* 
béret Secrétaire du R oi , Tun des pre- ^ 
miers Intéreflêz , dans ta Compagnie de 
Guinée, qu'il a toujours aimé k Mari- 
ne , qu'il a fait plufieurs voyages de Iong« 
cours , & a époufé à la Martinique une 
Parente de Mad»ne la Marquife de 
Maintenon. C'eft un bel endnût pour 
ne manquer ni d'apoi ni de prcteâion. 
Il eft cependant ttes^vraî , que ce n^eft 
point Ta en quoi git fon mérite : c'eft 
certainement dans (à probité , dans un 
2êle inexprimable poiu: le fervice & les 
intérêts du Roi , dans un travail infa^ 
tigable 9 dans une application continuel- 
le à (es devoirs; n'étant nulement hom- 
me de demain , & décidant tout dans le 
moment; d*un efprit intelligent , vif, ar- 
dent , & pourtant toujours tranquile : 
tellement judicieux , que jufques ici qui 
que ce foit ne s'eft plaint de fes déci- 
dons; en un mot, un homme tel que 
Je voudrois l'avoir pour fupérieur le ref- 
te de mes jours. Affable & acceffible )k 
tout le monde , compatiiTant aux fbi- 
bleflès humaines , en riant lorfqu'elles 
font publiques , n'en dîfant mot lorf- 
<|U'eUes font fecretes, mais «a l'un & 

C % ca 
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Février ^" l'autre cas , très C^vere Prédicateur j 
1690* ^^^ ^ ^^"''' ParÊitcment bien fait de (a 
* perfonnc , très bel homme , & d'une 
phiConomie prévenante & heureufe. Il 
a été Ambafladcur à Siam : c'eft lui qui 
y a établi les Comptoirs de la Compa^ 
gnie, Icfquels ont été ruinez en 1688, 
par la Révolution qui y eft arrivée, 11 
ct(Ht Ami & très coofîaéré de Monfîeur 
Confiance , premier Miniftre de ce 
Royaume, & eft fort touché de là mort, 
& ae celle du Roi notre Allié. 

Je croyois avoir tout perdu par le re- 
tour de Monfieur Gouault \ Paris. Il 
m'a rendu tous les fervices qui ont dé- 
pendu de lui. J'en conferverai toute ma 
vie une fincère reconnoiflànce. Il eft 
£ins contredit un des plus honnêtes hom- 
mes du monde » & des mieux faifans. 
Sa probité égale celle de M onfieur Ce- 
béret ; je ne puis rien dire de plus fort 
pour en faire l'Apologie. Mais les fré- 
quens voyages, que Monfieur Ceberet a 
fait fur Mer , lui ont acquis une parfaite 
te profonde connoiflance de la Marine , 
dont Monfieur Gouault ne poifède que 
la iiiperficie ; parce qu'en effet la Marine 
eft un Art, qui, de quelque côté qu'on 
le puiife prçodre , s'apprend toujours 

beau* 
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beaucoup mieux par la pratique que par Février 
Ja théorie : & je croi qu'il en ell ainfii^c^o. 
de tous les autres Arts où il favt du' 
mouvement, 

Monfieur dû Quefiie arrive. Nous 
allons déjeuner, & partir pour le Port- 
Louis; le vent du Sad-Oueft continue 
toujours bien fort , & il fait \ine petite 
pluye bien froide. Il n'importe ; mon 
Capot eft bon , & l'occafion eft de trop 
de conféquence, pour appréhender de fe 
xhoùiller: outre cela, par le vent qu'il 
fait, leti:ajet ne fera pas long* Jem'ap- 
perçoi que Bouchetiere ne vient pas de 
bon cœur; tant pis pour lui : il a fait 
la faute, & la boira j ou bien Meffieurs 
Hurtain , de la Chaffée , ni moi , ne 
ferons affiirément pas le .voyage. Je 
vas boire un coup de vin d'Efpogne lur 
le déjeuné , & adieu- 
Mars 

Dh Mercredi premier i^ars i ^90. i^5>Ob 

A mon retour de FOrient six Port- 
Louis , hier au foir , je mis l la Poftc 
vn Paquet pour vous y dans lequel font 
des Lettres que je fuis certain que vous 
.ferez rendre. Il y a auffi un Procès ver» 
bal , à cachet volant » que j.e fuis égale* 

C 5 ment 
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U[^x% ^^^ certain qae vous rendrez vous^ 
1690. même à la Compagnie. Voi\s fçavez ce 
qu'il contient ; mais comme vos Amis» 
auxquels vous pouvez prêter mon Jour*- 
nal, ignorent le fujet dfe ce Procès ver- 
bal , & que ce fujet peut influer fur le 
reftc du voyage, ]t croi devoir en ren- 
dre ratfon , & pour ceki rapeller ce qui 
s*eft pafTé à bord Dimanche dernier 2 6 
Février , puifque c'efl: ce qui y a donné 
lieu. Voici te fait. 

Il &ut fçavoir qu'un Ecrivain de la ^ 
Comp^ie eft également chatte ^des 
Marc^aadifes te des Vivres qui font em^ 
faarquez dauis le Vaîi&au , & que c'eft 
Mur cek 9 qu'il a tou}ours en pof&ffion 
' les çle& des cadenats f qui ferment les 
Isarres de 6r » qm traveriènt & tiennent 
«ffiijftM les écotttilles , par lefquels (euls 
on peut defcendre dans le fond de calle » 
dans lequel on ne met rien > & dont on 
ne rerire nen non plus , fans foo ordre y 
ou du moins {ans fa connoiflance. Il 
donne £>n re^ de tout, & en efifct en 
dik chargé , i^avpir des Marchandifes , 
îu(ques au lieu de leur deftination » où 
il 1^ remet aa Garde-Magazin , ou au 
Direâeur, fuivant ce qui leur eft adref- 
ft par la Faâmrei dont il leur remet u« 

dou- 
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double , avec fan Certificat de n'avoir ^ ^ 
rien livre autre chofc j & eux mettent -^g^ 
leur rc<{û fut la Facture , qui lui refte ^ 
pour fa décharge à fon retour : à l'é- 
gard des Vivres & des àfonitions , il 
en compte par confommadon au Capi- 
taine du Vaifleau toutes tes fcMS qu'il 
plait à celui-ci. Cela pofé pour fonde* 
ment certain , comme il l'eu en effet » 
le Chevalier de Bouchetierc jugea à 
propos de Ce (êrvir du tems de mon ab- 
îence 6c de celle de Monfieur Hurtain 9 
pour faire une etïtreprtfe de laqiieUe jé 
Be (caî comment îi le ûrcra, & ^pielqM 
chote manque aux Vivnes ou aux Mar« 
chaodifès* 

Nous étions aHé à FOrient le Samedi 
15 , Kfasfieur Hurtaifl 8c moi : il étoit 
venu avec nous» & r«{b au Porjt^Loîiii» 
Ce fut apparement lii , quil apprit que 
Teâu de vie étoit laMarchandife la mèit 
leure, & la plus lucrative, qu'il put por» 
ter aux Indes ; mais le lendemain 16^ 
dès la pointe du jcrn^ il revmt à bét^ 
ious Groye , ùk nous (bmmes encorHi; 
avec deux tterçons , 8c utfe cave de feisse 
gros flacons, pleins éû celte liquetir. H 
fçavoit que Monfîeur Histaki ni moi 
n'y étions point; il ne s^éCQft p^s même 

C^ 
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l^yg fcrvi du Cannot ni de la Chaloupe du 
Vaiffeau. Il mit fa Cave dans fa Cham- 
bre. Paffc 5 il n*y a point encore de 
mal. Il fit cercler fes tierçons de fer en 
feiiillard, appartenant â la Compagnie, 
& obligea nos tonneliers de faire mal- 
1^ eux le travail. Cela commence à 
fentir mauvais. 

Il falut mettre en fureté ces tierçons 
cerclez : fa Chambre eft trop petite. 
Il demanda au maitre Vallet les clefs de 
fond de calle. Celui-ci lui dit » quHl ne 
ies avoit point : en effet % je ne les lui 
ai jamais confiées; non que je doute de 
fa fidélité : Monfieur Querat ^ Garde- 
Magazin de la Compagnie , m'en a aflu- 
Jré, il a fervi affez ae tems fous lui pour 
le connoitre, & je lui dois la juftice de 
dire ^ qu'il a fait avec moi la Campagne 
dernière avec une économie , dont MeP- 
iieurs de la Compagnie & moi avons 
tout lieu de nous loiier. 

Sur la réponfe du miaitre Vallet > Bou- 
çhetiere s'adrefE» i mon Vallet , nom- 
'fsJi Landais. U y a dix ans qu'il ef^ 
avec m(M^ c'eft un Enfant .de Nantes \ 
en Bretagne » tout aufli brutal que fidè- 
le; c'eft-à-direj (buverainement. La vé- 
xité eft 2 que }e les lui avois laiflées ; 

mais 



MX Indes OrientaUfsl ^y 

nais, n'étant pas de fon devoir de LesMarr; 
donner \ d'autre qu'à moi , il lui ré- 1690V 
pondit brufquement, qu'il ne les avoit 
pas, que je les avois emportées avec moi» 
ne rempliâant pas mes fonâîons par au^ 
trui; & ajoûu brutalement, que quand 
H les auroit , il ne les donneroit pas. 
Cela acheva d'animer Bouchetiere : il 
leva la canne , & vint à Landais ; mais 
celui-ci, qui mefuroit le refpeâ qu'il lui 
devoit (ur celui que Meifieurs Hurtaîn ^ 
de la ChaiTée , d'autres y & moi , avions 
pour lui, bien loin de fuir , prit une 
barre de capeftan , & Bouchetiere ne 
Tauroit affiir^ment pas £rapé avec impu^ 
nité. Monfieur de la. Chaffée fit retirer 
mon Vallet ; & toutes chofes en (croient 
refte'es là , fi fon avarice lui avoit permis 
delaiiler fon eau de vie fur le Pont, juP- 
ques à ce que Monfieur Hurtain ou moi^ 
fuffions de rétour. 

Monfieur de la Chaflife lui dit , qu'il! 
n'y avoit qu'à la configncr à une Garde,- 
& pour cela lui indiqua un Soldat fidèle. 
Il devoit accepter le parti ; c'étoit le- 
plus fàge qu'il pouvoit prendre: je puis 
même dire , qu'il le devoit 5 puifqu'é- 
.tant Lieutenant du Vaiflèau , il pouvoir 
commander ks Soldats en Tabfence de: 



Monfîeur Hmtam. If ne le fit pourtitif 
Msrs pas ; &, prcitbôfant que les Soldats font 
1690. auffi avides a eau de vie que les Mate- 
lots , il ne ta^la que fur Ion autorité» 
Voici le Diable. Sans fçavoir fi Mon» 
fieur Hurtàin & moi le trouverions.bon, 
. a fit enkver , par l'Armurier du Vaif- 
ftau, avec les pinces de fer qui fervent 
au Canon y les aneaux des cadenats qui 
îfèrmoient les barres des écoutilles ; fit 
defcendre de fit propre autorité dans le 
fond de calte des Soldats & des Matelots^ 
aucun Officier Marinier ne lui ayant 
voulu prêter fon Miniftére; & y fitem^^ 
arquer lès deux tiercons d^eau de vie y 

3u*il fit bien amarer flribcH'd &basbord». 
'eft-à-dire y \ droit & \ gauche. Après 
cela , il remonta triomphant fur le tiU 
tac, & fit du haut en bas refermer lef 
barres d^écoutilles avec des clouds , qu'il 
fijbligea le Charpentier de hii donna*. 

Il croyoit en être quitte ; mais Mon» 
fîeur Hurtain & moi 9 étant revenus à 
èord le Lundi matin » & ayant été in^ 
firuits de tout» parMonfieurde laChàf-^ 
fte» & par tout l'Equipage, ne crûmes^ 
pas devoir laifiêr les chofes dans un état 
* tranquiles donnant moins qu'une pa- 

Kilte eittieçrife pouvoit iafluq: for tout 
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Te voyage , & donner lieu \ des frl{>on- ]^g|^ 
Beries qu'il étoit néceflairë de prévenir, xtfy^ 

Je fis un Procès verbal de tout ce qui 
s' étoit pafTé : }e me déchargeai de toute 
la cargaifon du VaiiTeâu : je proteftai* 
contre lui, tant en mon propre & pri- 
vé nom, qu'en celui de fa Compagnie ». 
dé tout le domage & déperiflèment des- 
Marchandifes & dcsVhrcèsi attendu que- 
par fbn entreprifè il avoit violé la bon- 
ne foi du fond de calle , dans lequel 1^ 
tout étoit renfermé. Je fis figner & cer- 
tifier ce Procès verbal par Monfieur le 
Vafleur Sous • Lieutenant , Monfieur de 
là Chaflee , le premier Pilote , le Maî- 
tre ou Capitaine des^ Matelots > le maî- 
tre Tonnelier , l'Armurier , le maitre. 
Charpentier, le maitre Vallèt , & plu-^ 
fîeurs autres, dont sijucun^ ne Tâvertir^ 
tant il eft aimé; & on ne parla de rien« 
pendant la jpuméie: & comme nous re- 
virâmes de bord, & que naus relâchâ- 
mes Lundi 27 âyantniér , yt Ôs une 
copie de ce Procès verbal; &, fi-tôtqi^e' 
nous fûmes fur les ^cres , je le lui fi- 
gnifiai^ parlant à lui-inêmef avec k^g:^ 
nation devant T Amiral , pour ijendre' 
compte de fes spfitiQOs.- « , 

J/e m'interromps ici» parce qu^U laur 

6 6 q?^ 
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Mars que je retourne au Port-Louis. Je dî- 
n^o. rai le refte à mon retour. 

Du JctiJi detêxieme Mars i($po* 

|e dirai ce qui m*eft arrivé au Port- 
Xoûis , hier au foir & ce matin » après 
9Voir achevé ce qui regarde les tierçons 
d'eau de vie de Boûcheticre. Je dirai 
en attendant, que \t fuis revenu à bord , 
ftir les fept à huit heures , & que nous 
remettons à la voile pour les Indes : 
Dieu veuille que nous ne relâchions pas. 
Le tems eft beau , le vent Nord - Eft 
l>on frais , & la Mer belle & unie.' Tout 
le monde travaille j & cela ne me regar* 
dant point;, & étant las dé voir les cô- 
tes de Bretagne , je me fuis retiré dans 
Kia chambre , où j'écris. Je fuis autant 
fatigué que je Tayc jamais été. J'ai une 
^tnvie de dormir qui m'accable , ou plu- 
tôt je fuis accable de (bmmeil. Il n'im- 
porte ; j'en dormirai mieux cette nuit. 
Pour la journée, je la facrifie à Bouche- 
tiare , qui fit encore hier au foir une au- 
tre fotife : je dirai tout. 

JaniaiS hbmma ne fut plus, étonné qu'il 
^le fut à 1$ vûë de mon Procès verbal , 

;& à Paffignatioa j mais il fut xm^tlé au 
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compliment de M Hurtaîn , qui lui dit j^^ 
platement , qu'il ne fcavoit ni comman- ^ ^^^ 
der ni obéir ; que s il a voit fùivi fon - 

premier fentiment , il l'auroit mis mx 
arrêts dès le premier moment de notre 
arrivée le matin j qu'il ne fe repentoit 
•pomt de ne l'avoir pas fait f parce qu'il 
cfpéroit que le Conieil de Guerre lui en 
Tcndroit une Juftice plus févére ; qu*îl 
eut à s'embarquer dans le moment , pour 
venir a bord du Général ; & que pen- 
dant le chemin, il auroit le tems de (bn- 
ger â fa conicience , & d'arranger ce qu'il 
pourroit répondre aux raifons que l'E- 
crivain du Roi & lui-même avoient à dire 
contre lui. 

Il n*y avoît pas li le mot pour rire,' 
ni à retrouflfer fa mouftache. II fit des 
excuiès à Monfieur Hurtain , & lui de- 
manda même pardon. Non , non , 
Moniteur» lui dit notre Capitaine, c*ë- 
toit à vous à prévoir les fuites quepou- 
yoit avoir votre entreprife , avant que de 
h faire j mais , puîlqu'elle eft faite , elle 
eft de trop forte conféquence pour la 
fuite , pour être à préfent tol/rée (ans que 
le Confèil en décide. Ainfî, Monfieur, 
embarquez-vous de bonne grâce : fi non, 
jfe prendrai mon parti:. Il s eft donc em^ 

C % barque 
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barque mùm, loi, & nous aïoos été è 
\tju% FAminl, oa tous les Captâmes del'ET^ 
K^e. c^^ s^cunent rendus pour ibapec avec 
Monfieiir du Qoefiie. 

Ss comptoient bien qoc McmCëur 
HurtaÎD (croît des lems ; mais , ils ne 
coiopcoient pas for Mr. Boacheriere ^ 
de b CSiâflce , ni me». C^a été mor 
^ ai commeoçé d'entrer en madère,, 
comme y étant le ^os intérefle. Jeiuis 
bien aile, Mônfîeur, ai-)e dit à M. dur 
Qoefiie, d'avoir encore l'honneur de 
irons aflurer de mes reQ>eâ:s avant notre- 
d^Mut de France : je vous avow pour*^ 
tant, que j'aur/cûs fort Ibuhaité devoir ctt 
honneur \ un autre fujet que celui qui 
m'amène. Rnaoei la peine de lire ; oa 
foufircz, M. » qoe \t vous li(e le Procès ver-^ 
bal que voiU* Qjioi ! dit M. du Quefhe 
ai mlnterixxnpant, nous ne {bnunes pas- 
encore en(emble , & voilà déjà les Pro* 
ces qui s'en mêlent^ Celui-ci^ Moufîeur, 
lui rcpondis-je, tSi d'une telle mtture qu'il 
doit vous être connu. Si M* dé Bou» 
chetiere s*étoit 4lQnQé lajpatience d'at» 
tendre Parrivée de Mooueur Hurtain 
•u la mienne , on auroit, ians doutç, 
eu pour lui Jà compUû&ice d'ouvrir k 
f«gd 4a oUe ^ & j'àurqis ctc > »vec 
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)oie ) oblké d'avoir recours \ une occa* ,. . 
fion plus tavorable pour vous fouhakter ^* 
un bon & heureux voy^e , & une fantc ^^9^ 
parfaite. Comment I^tble î reprit-tl, 
après avoir lû le Procès verbal tout bas 9 
un fond de calle forcé : ce ne Çont pas 
t& de^ jeux d'enfiins ; )e n'en voudroii 
pas lavoir autant fur mon compte. 

Bôuchetiere , pendant ce fems 1&» 
itoit plus mort que vif» tant il eft vrai 
^u*il n'y a rien de plus formidable à u» 
komme qui s'eft atdribué de lui même 
une autorité indue , que d'être ol>ligé 
d'en rendre compte devant une autorité 
légitime & fiipréme. Je lus le Procès 
verbal tout haut. M. de la Chaflee». 
comme témoin oculaire, circonftanciales 
£aits y & finit par dire^ que lui même 
avoir prédit à M. de Bôuchetiere ceqiû 
en réuJQSroit. A-t-on enlevé des Vivres ? 
demanda Monfieur du Quefne. Non, ré-^ 
pondit M. de là Chaffée» on n^y a pas 
même touché , à mokis que les Matelots 
n'ayènt donné quelque coup dé guim- 
ble aux futailles qui fcnt fur le éaltrt 
du Vaiffeau, ^ hors de vâ£; Abf 
Monfî*. reprit Bôuchetiere , je pins jurer 
qu'on nV toiKhé à rien. Les Matelot» 
&nt plus fubtîls <^u€ TOUS m pen&e^hiî 
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repartît Monfieur du Quefne , & fur tout 
"^* les Matelots Bretons, qui fe donneroient 
itf ^o« jm Diable pour boire , & qui fins façon 
laifTent les vaiQescux couler après qu^ils 
ont bu 9 de crainte que le tems qu'il» 
mettroieot à les rebouche^ ne donnât celui 
de les prendre fur le fait. 

Soupons , adjoâta-t-il » avec fon air 
jovial , & quand cinq ok fîx verres de 
Vin nous auront purgé l'efprit du cha»- 
grin d'avoir relacné aujourd'hui , nous 
jugerons le Procès d'un efprit tranquille 
& raffis. Nous nous mimes donc à. ta- 
ble , & foupames tous de bon cœur , cxf 
jcepté Bouchetiere, qui ne nous parut pas 
£iire de bon fang.^ & qui me regardoit 
comme Amphitrion regarde ^4tercur€ 
dans la Comédie, lors que fous la figure 
de Sofie il lui chante pouille i c'eft^à 
dire. 

Que fi iei yeux on pouvoir ntorirt, 
a m'eut fans doute dévorêv. 

Celt: m'eft très fort indiffi^rent , putfque 
le bon droit eft de mon côt . A Tiffuc 
du foùpé , ccis Meffieurs- nous ont 
dit de fortir à Meffieurs de Bouchetie* 
iCi de U. Chaflee; & moi^ & un quart 
~: d*hcur<^ 
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ti'heure après, nous ont fait rentrer. {4^^ 
Voici la décifion. Puifque les Matelots 160%, 
& Soldats , qui font defcendus dans le 
fond de calle dcrEcueiljftns que le Ca- 
pitaine ou TEcrivain du Roy fuflent pré- 
fens, n*ont point touché aux vivres fêcs, 
& qu'ils peuvent auffi ^voir percé les 
liqueurs ; & que c'cft le S. Chevalier de 
Boucheticre qui , fuivant qu'il en coi>. 
vient, a fait ouvrir de force les écou- 
tilJes, pour y renfermer deux tierçons 
d'eau de vie à lui apartenant ; le Conferi 
juge à propos que le Capitaine & l'E- 
crivain du Roi retournent promptement 
à leur bord, & defcendent dans le fond 
de calle , pour y connoitre le domage 
qui a pu y être fait : & comme cette 
eau de vie efl cau(è de tout , le Confeil 
en ôte la propriété audit S* de Bouche*- 
tiere, & en fait un don irrévocable à 
l'Equipage du Vaifleau j auquel elle 
fera diftribuée par forme d^^augménta- 
tions^ & pour bosdage d'Artimon dans 
les mauvais tems , fur la confcience de 
Mr. Hurtain , Capitaine y & celle de fon 
Ecrivain du Roi j lefquelles confcien- 
ces le Confeil en a expreifémenc chaîné 
& charge, Gttis qu'elle foit couvertie à 
autre ufage qu'à charge de remplace* 

ment ^ 
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\j[ig^ ment, & fans qu'il foit permis au àh 
1690. S* (de Bouchetiere d'y prétendre d'aiU 
tre droit que cdui de la voir boire à {a 
fanté; avec detfenfe à lui de fe mêler eh 
aucune manière du fond de calle ^ ni de 
ce qui y eft ren&rmé de quelque efpece 
ou nature que ce foit: & à T^ard des 
Marchandifes qui appartiennent à la 
Compagnie , le Confeil en ^ renvoyé & 
renvoyé la ronnoiflîuice à M* Ceberct , 
auquel la chofe tooc^ de pcès, & eft 
de fa competanoe, & nullement chi Con- 
ieil de Guoire 4|uant i fMréfimt. Pour 
quoi Taffigns^ion eft remue dan iui à 
demain matin k Tiffiie dû di^eœier , oà 
les parties ont dès à préfoDt ordre de & 
trouver. 

j e ne crût pas , pourfuivit M. du 
Queine, que jamais Arlequin dt £iit un 
jugement plus digne de fa gravité. Mais, 
vous ^tes biea heureux , a*t-îl ad)outé 
d'un air févére s'addreffant à Bouche* 
tiere , qu'il ne vous en coûte que viKre 
tau dévie. Je vous avertis de ne jamais 
vcms^ mSler it ce qui ne vous r^ardera 
p<»iiie, 9c de nemercier Monfieur Hur- 
tain d'â¥oir intercédé pour vous ; car 
S%m lui , tout le Confcii , & moi même 
le jpremier, aUioixs de pleiae voix à vous 

caflèr 
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cadrer , & à de£Fendre aux Soldats & aux \f afs 
Matelots d'avoir pour vous aucune obeïf- k^aq» 
fancé , ni refpeâ , que celui qu'on a pour 
les paiTagcrs, qui font obligez de faire ci« 
vilité à ceux dont ils VjRilent en recevoir- 
Le refie fe décidera demain devant Mod«« 
ficur Ceberet. Prenci: la peine de vous 
trouver tous Meffieun y à-t-il adjoutc 
parlant aux Capitaines , demain matin à 
bord de TEcueil , où )*irày-vous pren- 
dre fur les neuf heures , & où Mon« 
fiçuF nous donoora en paflapt à déjeth 

Monfieiir da Que&e n'a ms ïùm^i 
d^ nousvenir prendre à bcM'a Mvdi m»* 
tin. Tous ces Meffieurs y Soient irrr^ 
ye^ y im $V f Ç^dîfÇnc un flioment aprdi 
Im. N<pus déîemnaooes tous de bon a» 
petit, Se enfuitte nous primes tous de 
compagnie le ckonia de l'Orient , oh 
nous trouvmnes Monfieur Ceberet. Lf 
Chevuyier de Bimijehetîere #e peut pas 
dire qu'il fût prévienu, puilê|[ue «oua 
entrâmes tous en même tems« 

Après les prem^iercs dvilite^ M. Huft 
tain entra en matière j 8c préiènta k Mqih 
fieur Ceberet Toriginal oe mon Procès 
verbal 9 qui en difbit afTez , fans que 
j'ouvriiTe la bouchot Monikur Cehe-« 

rct 
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Mars ret le lut avec fon froid ordinaire , maïs 
16^0. il ne le garda pas lorig-tems. Il triittta 
le pauvre de Bouchetiere d'une hauteur 
qui me faifoit pitié à moi même. Il liri 
dit qu'il ne fçavoit à quoi il tcnoit qu'il 
ne l'envoyât pourir en prifon, & que fi les 
Vaiffeaux n'étoient pas fur le point de 
partir, il l'y envoyeroit du moins , ju(^ 
ques à ce qu'il eut eu reponfe deMadanae 
la Marquifè de Maintenon. Qu'il fça- 
voit fort bien, qu'elle étoit fa protredicej 
mais qu'il fçavpit bien aufti , que cette 
Dame étoit ennemie du defordre & dei 
violences. Qu*il étoit bien heureux que 
le Confèil de Guerre eut décidé du châ- 
timent , parce que fans doute lui qiii 
J)arloi^ n'auroit pas eu tant d'indulgen- 
ce. Cîir il voudroit bien favoir ou il avoit 
appris que la Compagnie prêtât fes Vaif- 
feaux, pour faire un comerce contraire au 
fien ? En un mot , il le traitta du haut- 
en bas, en ma préfence. Après quoi il 
me fit figne de fortir. 

Monfieur de la Chaffée m'a dit de- 
puis, que ç'avoit été bien pis après ma 
fbrtîe ; qu'il lui avoit dit , que \\ j'avotî 
pafle fous filence un fait fi férieux , & 
que j'eufle eu la complaifence de ne m'en 
1^ plaindre > b Compagnie fe fercnt pri- 

fe 
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fc à moi de tout le mal , même de la •- ■ 
pouriture qui pouvoit s'engendrer dans ^^ 
les Marchandifes qu'elle envoyoit , par- * ^ * 
cequ'il ne falloit qu'une (èule goûte de 
liqueur pour gâter un ballot ; qu*dle 
s'en feroit prife à lui & à moi « parce- 
qu'elle auroit fupofé que nous étions de 
concert; qu'ainfi elle n'avoir plus pour 
garent que ma probité , & qu'il lui 
erdonnoit de Ce bien entretenir avec moi, 
crainte que je ne fiflè pourir quelque 
ballot , pour l*en rendre refponfablei 
Qu'il étoit ravi de fçavoir que j'entcn- 
dois mon métier, & que j'avois aflfezde 
fermeté pour lui tenir tcte ; que cela 
m'attiroit Ton eftime^ & 4 lui toute 
l'indignation qu il méritoit 

A peine Monlieur de la Chaffée m'eut 
fait ce raport , que Bouchetiere fortic 
avec Monfieur de Quiftillic : il me con- 
via d'aller boire bouteille ; & les autres 
me faifant (igné de ne la pas réfufer , je 
l'acceptai. Meffieurs Joyeux & Hur« 
cain le joignirent à nous. Il me dit de- 
vant eux , que j'avois pouffé mon reffen* 
timent dans toute (on étendue^ quej'a- 
vois vu moi-même qu'il avoit été affe» 
•bien (àvonné , pour n'avoir pas befoia 
4'être mis à la Içffive } qu'il voûdrok 

300 
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Mars que Teau de vie fut à tous les Diabtes 9 
t6$o & qu'il me prioit d'oublier tout ce qui 
s*étoit paffé à ce fujet ; comme de (à 
part il l'oublioit de tout (on coeur. Cet- 
te manière honnête attira mes honnête- 
tez , & dans ces fèntimens pacifiques 
nous allâmes dincr chez Monfieur Cebc- 
rct. Je vins enfuite au Port-Louis , & 
pour prévenir toute avanture, je mb à 
la Pofte le Paquet que vous devez rcce* 
voir. Après cela» nous nous rembarquâ- 
mes tous , & revinmes à bord fur les 
fcpt heures du foir par un petit vent 
Hft-Nord-Eft bien foible 9 mais qu; 
çcut affraichir. Si cela eut été , c'eut 
été un vent fait 9 & nous ferions par« 
tis dès Mardi dernier du mois paué ; 
mais le vent s'étant mis Oueft dès la 
nuit du Mardi au Mecredi $ & ayant 
<ontinué tout le jour d'hier , a donné 
lieu à ce qui m'arriva hier aul foir avec 
le même Bouchetiere. Voici ce que 
ceft. 

• Comme j'écrivois hier dans macham^ 
bre à liiTuë du diaé^ les Ecrivains du 
Roi dtt Gaillard , 8c du Floriflànt y me 
font venus prendre à bord , pour aller 
tous esfemble avec ks Chirurgiens , ar- 
rêter che& Foulqui«r i Apoticaire > Tè- 
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tât des Médicamens donnez à nos trois j^^ 
Vaifleaux. Je ne m'en fers nullement , kJqq; 
& les ai laiflc faire comme ils ont voulu, ^ 
n'y connoiflant rien du tout. Je me fuis 
feulement apperçu, que les autres n'y con- 
noifTent pas plus que moi , & que tous 
jufques aux Chirurgiens entre eux, Foui- 
quiet compris , fe traitoient de bêtes 8c 
d*ignorans. Peut - être qu'aucun ne 
mentoit : je ne m'en foucie point s cela 
ne me regarde pas. 

Pendant que ces excremens d'£(culape 
ont parlé Emplaftrum, nous nous fom- 
mes mis à table t le vin de Foulquier eft 
bon ; Se nous nous y Tommes d'autant 
moins ennuyez, que deux Demoifèlles 
du Port-Louis ctoient venu tenir com- 
pagnie à l'ÂpoticarefTe. Quand vous 
devriez dire , que je ne vaus pas mieux 
que ce que j'ai valu , vous ne m'empê- 
rherez pas d'ajouter» qiie je m'accom* 
moderois fort bien de la Femme de 
l'Âpoticaire , & du vin de fa cave ; 8C 
que je jetterois dans la rùë très voloa* 
tiers toutes les drogues de fa Boutiquet 
Nous avons fait une partie pour fi^i» 
per. L'Apoticaiieflre a voulu être da 
jeu > quoi qu'elle fefiit t9ixit à fournir 
k bqxs Se k fervice* 

Vous 
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•/fars Nous nous fommcs mis à la triomphe e« 
• /ç' deux parties liées; & ne pouvant y joiier 
fix , nous avons fait un Roi & une Rei- 
ne. La Dame de cœur cft tombée à 
■Mademoilelle Foulquier , & à moi le Roi 
de même couleur. Ayant gagné, nous nous 
fommes elle & moi mis dans le coin da 
feu 9 & les avons laiiTé jouer en patien-* 
/ «. Imaginez - vous tout ce qu'un ef- 
Ironté peut dire fur une femblable ren- 
contre; cette couleur de cceur me don- 
noît beau champ, & j'entrai en lice avec 
tme femme vive & éveillée , qui ne paf- 
fc pas pour être parfaitement cruelle. Je 
ne la ménageai point ; & lui parlai avec 
tant de feu , que je ne fçai à quoi là 
tout fe feroit terminé , fi nous avions 
été feul à feul. Les gens , qui étoient 
dans la Salle avec nous , étoient trop at- 
tachez à leur jeu , pour prêter rorcille 
à ce que nous didons : ils ne m*empé- 
choient pas même de mettre mes mains 
en cour(e, & d'aller au pillage, mais ils 
auroient vu le refte ; & le tout étant 
animé par une pointe de vin , j'aurois 
affùrément ftit mes efforts pour pouflèr 
l'tvanture à bout , fi nous avions été 
dans un endroit commode. Je ne dis 
jpomt que j'aurob réuffi ; )c 4is feule- 
ment 
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tncnt que j'àurois fait mon poffible pour Mars 
réuflir , au hazard d'être batu » ou du i<5^o, 
moins égratigné. 

Le feu finit, & c'a été le Sieur Mer* 
der , Ecrivain du Floriflant, , que les 
Cartes ont obligé d'aller chez le 'f rai- 
teur, faire aprêter a fouper pour douze 
perfonnes. Nous étions déjà fix; & en' 
attendant l'heure de nous mettre à ta* 
ble , nous avons été nous promener fur 
la rive, en compagnie. Le tems le pcr- 
mettoit , & nous n'avions envie d'y 
rcfter , que pour donner le tems de fer* 
vir. Je marchois à la tête, tenant la 
charmante Foulquier (bus le bras. Le 
Soleil étoît couché , il n'y avoit pas plus 
de demi-heure ; & le Sieur de Bouche- 
tiere, qui étoit venu avec la Chaloupe, 
pour faire embarquer les Matelots dif-' 
perlez dans les Cabarets , m'eft venu 
brutalement joindre : Allons, Monfieur,- 
m'a- 1 -il dit : il faut s'embarquer, le 
vent eft bon, & je n'attendrai pcrfonnc. 
J'avoue que cet air d'autorité m'a mis eti' 
colère. Je lui ai répondu encore plus 
brutalement , qu'il ne m'avoit parlé. 
Qui Diable vous retient ? lui ai*je dit» 
Votre compagnie ni votre figure ne font 
poiwaflez ragoutai>fcs pour être rccher- 
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Mars chéc$ ; & ne cherchant que querelle , je 
16^0. xne fuis mis à lui chanter au nez : 

j!lle%j partez y ieUe Hermionnet 
jillez, exécuter ce qu'un Rst vous ordonne ; 
Et que le Diable aille avec vous. 

Mais pour moi , laifTez moi en repos. 
Je comptois qu^il alloit faire le mauvais: 
apparement qu'il a craint que , la pointe 
de mon épée ne piquât mieux que la 
fiénne. Très certainement , je ne Tau- 
rois point épargné. JEn effet , n'étoit- 
ce pas m'inmlter devant des Femmes ? 
ic n'aurois-je pas paiTé pour le dernier 
des Faquins , fi je m étois embarqué i 
Il m'a tourné le dos 9 en bougonnant 
entre cuir & chair. Je me fuis embar- 
qué ce matin , fort réfolu de lui tenir, 
tête , & mon deffein n'étant ni de le 
trahir , ni de le furprendre. Je l'en ai 
averti dès en arrivant. 

Après fon départ , nous avons trou* 
vé Monfîeur de la ChalTée avec un dq 
nos Paflagers. Ils étoient venu trop tard 
pour s'embarquer; notre Chaloupe étoic 
partie : ils font venus fouper avec nous. 
Oeû-là qu'ilS'Ont appris le compliment 

<iu civil Souchetiere ^ & mon honnête 

re^ 
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réplique. C'eft TApoticareffe qui en a j^^^ 
ïait le conte 5 tout le monde en a ri de j<q^'^ 
bon cœur. Nous avons cependant bien * 

réfolu de n'en rien fbuffrir du tout : 
pour moi, je me promets bien de Phu« 
milier k la première occafion ; Se jç 
crains bien fort, qu'il ne me faffe pas at- 
tendre. . Pendant le foujper , notre PaC- 
fager a fait venir un Chaloupe de (jroye ^ 
qu'il a arrêtée pour nous porterions aux 
Vaidèaux , à telle heure que nous vou- 
drions ; car il n'y en avoit plus pas une 
de FEfcadre de Port-Louis. Monfieur 
du Quefne y a pourtant Coupé avec Mon- 
fieur Ceberet , chez Monfieur de Boi- 
fangis , Fermier des Droits du Roi 9 àh 
ils s*étoient donné rendez- vous. Il en 
tik reparti d deux heures du matin ; & 
comme nous retournions de notre Au- 
berge vers les cinq heures & demie , 
pour aller chez Foulquier , mander le 
refte de notre foupé; nous avons ]ufte- 
ment trouvé Monfieur Ceberet , que 
nous ne cherchions pas, qui nous idiz^ 
que nous n'avions point de tems a per- 
dre , fi nous avions deffein de faire le 
Voyage; parce que Monfieur du Qgefne 
n'attendroit perfonn», & qu'au quatriè- 
me horloge du quart de l'aube » l*Efca- 

D % drc 



'jC Journal iim Voyaf^e 

-- dre fcroit fous ks voiles. Eft-il pofS- 
^5^^' ble qu'il fut parti fans Chirurgien ? 
^ * Quoi qu'il en foit , entendant bien ce 
que Mônfieur Ceberct vouloit nous di- 
re , nous nous fommes promptemènt 
embarquez , avec un feul grand coup de 
vin d'Efpagne. A peine avons nous été 
hors de la rive, que nous avons entendu 
le coup de partance. 

Si-tôt que l^Efcadre a été fous les voi- 
les, on a halé en dedans des Vaiffeaùx 
les Chaloupes & les Canots, c'eft à dire 
que la grand' planche eft tirée , & qu'à 
midi nous ne voiïons plus aucune terre. 
Il fait un vent de Nôrd-Eft , bien bon 
& bienfraisf Nous portons à Oueft. 
quart de.Sud-Oueft, vent largue, qui 
nous fait faire en une heure plus de cinq 
lieues mônnoye de France. 
De- Le Port-Louis , ouBlavct, lieu de 
part de notre départ, eft marqué fur les Cartes 
Groyc. par 47 degrcz , 50 minutes , latitude 
Nord, & par ij degrez , 30 minu- 
tes du Méridien ; &, afin que l'on ait 
plus d'intelligence de ce que je dirai , 
lorfque je parlerai Matelot , je joindrai 
\ mon Journal une petite Carte Marine, 
que j'^i emportée exprès , où je mar- 
querai à petits points le chemin que no- 
tre 
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tre Vaiffeau aura fuivi ; & avec cela je ^Ji^^s 
joindrai aufli une figure de Bouffôle , jg^^ 
que les Pilotes nomment Roze , ou 
Compas de Mer , avec les noms des 
trente - deux Vents , afin qu'on puifle 
voir auffi quel vent fbuffloit , & oà le 
Vaiflèau portoit le Cap. J'avoue que 
cela eft de très peu d'utilité , & que cela 
cft même affcz.ijndiiFerent k ceux qui li- 
fent un Journal; parce qu'il y a peu de 
Leâeuf s qui iè fbucient d€ fçayoir quel 
vent régnoit , &; où ctoic un Vaiffeiaiu 
-un tel jour, après que Iç Voyage eftfait: 
mais , il y en a auflî qui font curieux 4c 
le fçavoir; Sç ;c^la peut avoir; fpn' milice 
pour ceux, qui dans la fiiite font le mê- 
me Voyage ; cela marque du moins la 
ponûùalité du Voyageur. 

Dh VtnJred troijteme Mars itfpo. 

Oh , ma foi , pour le eoup le Voyagé 
.eft en train,' & nous fomme^ partis t; le 
vent de Nord -Eft continue. Nous a- 
vons porté jùfques k midi à Ouéft , à la 
vue des terres d'Elpagnç; & fur les trois 
i quatre heures après midi , nous avo^s 
porté franc Sud-Ôueft, & avions vent 
.arrière, n^ayant que notre grand papfi^ 

D 3 " & 
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lars & notre mifaine \ l'air. Le VaifTeau 
;no, roule d'une force qu'on ne peut fe fou- 
tenir 9 & l*Ecucil étant le Vaifleau de 
toute l'Efcadre qui va le mieux ; nous 
fbmmes obligez pour attendre les autres^ 
de ne pas porter tant de voiles qu'eux. 
Tant mieux : ce nous eft déjà un pré- 
jugé certain , que nous ièrons les pre- 
miers aux prifès , & \t tâcherai de n» 
me pas oublier : & je ferois ravi d'avoir 
du arap d'Angleterre 9 ou du drap d'é- 
carlttte de Hollande , & de belle toille 
qui ne me coutfit rien. Ueau m*en vient 
à là bouche. Je dis à nos Meflîeun de 
k table» qui comme moi , tefplrent Je 
tâfumm$ , ce que Teucer difoit à fcs 
gens, fuivant ce que raporte Horace. 

^fà noi cmmmt fmt nulm firtuna.*» 

Aimm t j$m MmfefyHe. 
Nmêc vm fdliii curas. 

' Us me croient, & nous buvons le pe- 
tit coup , en attendant la bonne<ivantu- 
re au gai- 

I Notre VaiiTéau eft une véritable baffe- 
court, cinq- cens poules en cages, huit 

'boeufs, deux vaches à lait, quatre truies, 
un verrat, douze autres cochons, vingt- 

qua- 
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quatre dindes, quarante - huit cann^rds, Mars 
vingt-quatre moutons, douze oycs, fix 1696e 
veaux , trente-fix pigeons ; oîi fe mettre 
pour refpirer ? tout eft plein de cages 
& de parcs. Si ces animaux ne fe con« 
fommoicnt pas, nous ferions trop heu- 
reux ; mais douze perfonnes à table & 
tous de bon apetit , & les malades qui 
peuvent venir, feront tomber fur eux la 
mortalité. Il n'importe; nous faifons 
bonne chère , nQUS buvons de même» 
& il ne me paroit pas que perfonne s'em- 
baraffe du futur. En effet , /ufficit did 
malicia fua. C'eft profaner l'Ecriture 
Sainte , que de l'emploier ici ; mais je 
n'y entens aucun mal : s'il faut jeûner^ 
nous jeûnerons; c'eft tout. 

Puifque le Voyage efl en train , & 
qu'on ne peut plus nous pter le fruit de 
réconomie de Monfieur Hurtain , de 
Monfieur de la Chailee , du Diftribu-^ 
tcur des Vivres, & de la mienne; je vaiji 
dire quelque chofe , qui certainement 
ne chagrineroit point Meneurs de U 
Compagnie , quand ils fçàuroient ce que 
c'eft , puifque cela ne regarde que la 
fanté de l'équipage , & par coiifequent 
leur fer vice. C'efl que nous avons fait 
une friponnerie de concert , dont pour- 

D 4 tant 
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Mars ^^^^ ^^ Diftributeur des Vivres ignore le 
jg„ fin. Pendant l'Armement , j'ai toujours 
' eu rœil fur les démarches des autres E- 
crivains de la Compagnie. Le vin cou- 
loit inccflament chez eux , parce qu'à 
tout venant beau-jeu. C*eft-à-dire , que 
lorfque des Amis d'un Soldat , ou d'un 
Matelot, venoient le voir , lé vin lui étoic 
prodigué. La Compagnie fe foucie peu 
ae ce vin ; parce qu'en efifet , elle ne 
confomme pendant fes Arraemens , que 
de petits vins de Nantes ou d'Anjou, 
qui ne lui reviennent pas à dix frans Iç 
tonneau ; n'y àiant que la table qui 
confomme du vin de Grave ou de Bour- 
reaux. La penfée me vint dan^ Tefprit 
de ce que j 'a vois à faire. Je la commu- 
niquai à Meffieurs Hurtain & de la Chaf- 
fée , qui l'approuvèrent ; & fur ce pié j 
au lieu de fix a fept bariques de con- 
Ibmmation eflfeétive par femainc , j'en 
demandai comme les autres^ douze à 
quinze. Cela me fut accordé , & GuiU 
laume , Diftributeur , aiant eu ordre de 
Monfieur Hurtain , de tenir la main à la 
diftribution , fans pourtant faire crier 
l'équipage , nous nous trouvons préfen- 
t«ment vingt - quatre bariques de vin 
d'Anjou blanc & bon , dont il n'y à 
- '. que 




' eux Indes Orfentaks. 81 

ique nous qui ayons connoiiTance. Voilà Mar9» 
le fruit de la concorde ; & on n*a pas 1690. 
tout le tort de dire , que nous fommes 
trois tètes dans un bonnet. Ce vin ■ 
iious met tout à fait au large ; 8c notre 
équipage s'en trouvera infiniment mieux » 
parceque nous ne toucherons aux vins 
deBourdeaux, que plus d'un mois, plus 
tard que nous ne devrions y toucher ; 
ainii autant de gagné fur. le Voyage. 

Mais n'étant pas jufte que nous ayons 
fait le profit de Têquipage, (ans que le 
'notre s'y trouve , & que nous ne ju- 
, ^eons pas à propos d'avoir de confidens : 
il a étércTolu ce matin entre nous trois, 
que notre Maitre d'Hôtel tireroit au fin 
une banque de vin de Grave en bou- 
teille; . Se que x;es. bouteilles (èroient ap- 
portées fans bruit , & ,en (êcret , dans mit 
chambre , où dans celle de Menfieur de 
laChaffée, qui me }es raporteroit dans 
la mienne , \ mefùre que les miennes fè 
vuideroient. Duvàl, Maitre d'Hôtel , 
eft chargé de tirer ces bouteilles ; & Laiu 
dais , aufii fiibtil qu'un Bohême , s'eft 
chargé du tranfport. Ils travaillent ac- 
tuellement après , & il y en a déjà plus 
de quatre-vingt Ibus mon lit. 

JLa chambre deMonfîeûr de hChalTée 
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cft i côté de îa tnienné , plus reculfe 
Mars vers la Poùpe 5 ainfi la communication 
1690*. en eft facile. Il y a encore plus. C'eft 
qu'il a été réfolu , que j aurois toujours 
trois verres dans ma chambre , de l'eaù 
pour les rincer » du pain , & quelque 
, chofc pour mettre fous les dents , jam- 
bon 1 pâté) langue 9 tel que je pourois'; 
-& que pour nous avertir , quand nous 
voudrions nous laver le col , c'eft-k- 
dire boire bouteille , le plus altéré .de 
nous trois feroît figne aux deux autres , 
• en fe frottant le gofier , ce qui marque- 
roit qu*il feroit altéré; & que pour lors 
'je me retirerois dans 'ma chambre , oh 
ils viendroient me trouver , pour y faire 
la petite joie. 

Nous aurions bien pris la chambre de 
Monfîcur Hurtàfio , pour en -faire nmrc 
dtxamp de Bataille ; mais nous aurioiis 
été entendus du Corps-de-garde , ott de 
ceux qui vont à tout moment dans les 
Lanternes, & qui paifent pair la cham- 
bre du Confeil. Nous afurîons bien pris 
auffi celle de Mônfieur de la Chaflée ; 
xnais elle n'éft ftparée de celle du Che- 
valier de Bouchetiere , que par une finr- 
pleçloîfon dé planches fort minces do 
Sapin xel&éi àc nous ne youloas point 

de 
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île commerce avec lui 9 ni qu*il fâche ym 
rien du nôtre: & la mienne rfeft fujetce ^ 
à aucun de ces inconvenicns , parcequ'el- ^ ^^ 
le tient à celle de Monfîeur de la Chaf« 
fée d'un côté, & que de l'autre elle 
donne fur la Lunette , où il n'y a que 
les Pilotes ou d'autres toujours en 
mouvement , hors d'état de fonger i ce 
qu'on dit , ou à ce qu'on fait ailleurs. 
Ainfî , je {uis déjà certain » que ma 
chambre fera celle du Vaifleau la plug 
fréquentée. 

Nous venons tout prérentement de 
vuider une croITe bouteille; &MonGeur 
de la Chalfce 8c moi avons fait com- 
prendre à Monfîeur Hurtain , qu'il fàl- 
loit mettre la table à bord au niveau 
de celle de Monfîeur du Quefne , notre 
Amiral; c'efl-à-dire , qu'il ne fut dif^ 
tribué que chopine par repas aux gens 
de la table, & demi-feptier à déjeuner, 
excepté aux Officiers qui font le quart , 
auxquels il feroit donné chopine à Tor» 
dinaire. Quefurcepié, perfonne, ni 
Miflionnaires , ni Pafiagers , n'auroient 
lieu de fe plaindre , puifque cela étôit 
ainfi pratiqué à bord du Général , & 
que d un autre côté notre vin en dure- 
roit plus long-tems. Monfîeur Hurtain 
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Mars goûte fort ce confeil ; & comme j6 fuîc 
^690* chargé de la confbmmation , & quec'eft 
à moi de porter à l'épargne , je fuis^ 
chargé auffi de faire le compliment. Je 
dirai demain de qu'elle manière il aura 
Ité reçu. 

Du Samedi quatre tjHars xefpo. ' 

Avant que de dire ce qui fe pafla hier 
ta Ibir Ji table ^ it faut dire , que juf- 
^es aujourd'hui midi nous avons porté 
lu Oueft - quart de Sud - Oueft & à 
Oueft*Sud-Oueft , & que depuis midi 
nous portons plein Sud-Oueft 9 c'eft-Sr- 
4Stre vent tout à fait largue ; & quoique 
iu>us faffions plus de cinq lieuëspar heu- 
re » il ne nous paroît pas que notre VaiP» 
Icau branle plus que les tours de Notre- 
t>ame. Nous avons^ depalTc cette nuit 
fur les onze heures Iç Cap de Finiftere, 
toujours à la vue dès Cotes d'Efpagne. 
ies Cartes ne s'accordent point du tout f 
& moins qu'eHes ne foient tirées fur les 
mêmes planches. Il feroit à fouhaiter , 
^ue les Pères Jefuites vouIufTent faire 
jraver les leurs. Les Obfervations, qu'ifs 
cnt faîtes fur les latitudes & les longitu- 
idif5> reâifieroient fans dout» la Naviga- 

tiont 
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tion 9 & feroient un extrême plailîr aux ]^ar8 
Pilotes & aux Géographes. Qyioi qu'il jgj^ 
en foit , ma Carte met ce Cap fous le 
neuvième degré vingt - (ept minutes , 
dans TEft du Méridien , & fous le qua- 
rante troifiéme degré quarante-cinq mi- 
nutes de latitude Nord. Ainfi, en tro» 
)oUrs, voila plus de deux cens cinquan- 
te lieues enlevées. Nous portons pre- 
fèntement au Sud , demi quart au Sud- 
Oueft » pour aller reconfloitre les Iflçs 
Canaries , d^où vient le vin que tous 
les Européens aiment tant , & dont les 
Dames Françoifes font de û bonnes rô- 
ties. 

Je fis hier au fbîr mon compliment à 
Monfîeur Hurtain , nous étions tous à 
table. Je lui dis que nous avions d<îs 
Vivres pour deux ans , tant pour boire 
que pour manger; mais que nous n'é- 
tions pas dans la fituation de les prodi- 
guer. Que nous devions fonger que le 
terme étoit long ; que nos Vivres poù- 
voient pourir , & ainfi devenir plutôt 
propres i empefter qu'a nourir le corps 
humain. Que ce n'étoit pas cela , pour- 
tant, qui me faifoit le plus de peine ; 
parceque de quelque côte que nous pu(^ 
fions prendre terre , nous y trouverions 

D 7 des 
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^^9^* des bœuft, & des autres Vivres que jé 
payerois , l'argent de la Compagnie y 
etan^t deftiné ; & que je n'épargnerois 
pas cet argent fous Tes yeux , & mr fon 
Certificat. Qu'a l'égard de notre pain p 
je croiois pouvoir aflurer qu'il ne nous 
xnanqucroit pas, par les foins que lui» 
même avoit pris de faire calfater nos 
foutes , & de les faire revêtir de fer 
blanc en dedans & aux dehors. 

Ainfî^ Mon(îeur,pourfuivis-je, tï&m 

fommes à couvert du côté du plat; mais 

il n'en eft pas ainfi de la bouteille : nous 

avons jufte ce qu^il iious faut, &pas 

plus ; par conséquent , nous avons tous 

intérêt de vous prier de la faire écono- 

mifer: car, qui vous mettra à couvert 

d'un -coulage; fait qu*rl vienne par un 

roulis, ou que les doubles banques & 

Jes bottes même aient quelque mauvai- 

Je douve pourie , ou qui lâchera , tant 

pour le vin que pour l'eau de vie ? 

. Vous - mêmi 9 Monfieus , & les autres 

-qui ;font ici , qui ont déjà fait lé Voyage 

des Indes, fça vent que ces malheurs ne 

.font que trop ordinaires. Je vous avoue» 

<jue je voùdrois bien tfcn point courir 

les rifques; &fiir ce fondement, je croi 

qu'il fcroit néceflaire d6 fe conformer à 

Te- 
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l'exemple de Monfieur du Quefne 9 & j^ari 
de mettre votre table fur le pié de la kSoc^ 
fienne : c'eft-à-dire $ de faire donner à 
Mcflieurs les Lieutenants & Sous-Lieu- 
tenants, chopine par repti , à déjeuner^ 
diner , & fouper ; à l^^rd de tous les 
autres chacun demi-chopine à déjeuner 9 
& chopine aux deux autres repas. Je 
croi , que c'en cft affez , puifqu on n'en 
donne pas plus k l'Amiral. En obfèr» 
vaut cette économie , vous aurez de quoi 
fubvennr aux extraordinaires , & votre 
table fera toujours également fervie ; au 
lieu ^u'en kiflant \ difcrction le vm 
comme il eft i prefcnt , vous £tes en 
rifque de faire é^ Croix de Malthe au 
retour: en un môt^^iànt à (aire la Cam- 
pagne enfènibte v il "f^t 9!àt d'économie 
& pao: ordre, &i)e pas mst vie de cô« 
cfaôn , courte & borne. Le Papa la 
Chaflee a dit , que j'àVois] parlé évan- 
gile, ÏBc que Monfieur Hurtaîn ne poù- 
yoît pas mieiix feire que de le fuivre. * 
Les Paffagers, qui ne s'embarraflcnt 
nullement du retour , liront point du 
tout approuvé mon ci)m{diment ; mes 
ils n*ont ofé rien dire. Il n'y a eu d'eux 
tous que Meffieurs Charmot & Guifain , 
tqui Tont trouvé à propos. Le Lieute- 
nant ^ 
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^ oantf le Sous-Lieutenant , l' Aumônier 5 
™^^ ni le Chirui^en , tf ont pâs eu la har- 
1^0. dîeffe d'en dire leur iènthnent: ces deux 
dêrniers-ci fçavent bien où fe rédimer ; 
& lexemple de l'Amiral cloft le bec aux 
autres : w^fi» i'ai eu gain de caufe , & 
comme dit Monfieur de la Chaflee , a- 
près vendanges le faucet eft coupé. * 

Il n'y a eu d eux tous que Monficiir 
le Vaffeur, potre Sous-Lieutenant, Frè- 
re de jMonfieur le ValTeur , Avocat au 
Confèil' , qui a connu mon de(&in , 8c 
ma malice. Vou^ vqIIV vangé , m'a-t-il 
dit : vous ailes: faire- Crever de Jfo^f le 
pauvre diable, de Bouchetiere-' Les £C- 
• pagriols font fobneç %, lui airje répondùj 
. cdui-Ik o-auràrpa^ dçr peine à s'açcpiîtu- 
. iBer-au tîer^Qc^W. dflSaiiit;î:r4nçois Por- 
tiuoéuki.' jjLi. Diable ^chot». a répris le 
VafTetû: 9 il bok & mange, comme un 
*J>orc , pourvii qu'H ne lui en coûte rien* 
Tant pis pour hii , ' ai- je dit : il n'y a 
rien ici à donner. Mais mot y a-t-ii re- 
pris, me fera$T.W jeûner auffi^ Va m'at* 
tendre dans l%r chambre > lui ai - je dit > 
tu verrias q^t nop. 

J'y fuis entré avec un gros flacon de 

cinq chopines à la main, une langue de 

bceuf dans une baf^e, & un pain dans 

. . ' Tau- 
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l'autre, (car (bit dit une fois pour toutes, 14^^,5 
nous avons & aurons tous les jours du kJoq. 
pain frais : notre Boulanger fait cuire 
les pâtez que le Cuifinier fait; euxi le 
Maître- d'Hôtel , & Landais , s'enten- 
dent tous quatre comme Larrons en Foi- 
re. ) l'ai trouve Monfieur de la ChaP. 
fée fur la dunette : je lui ai dit oii j'ai- 
lois ; il m'a fuivi , & Monfieur Hurtain 
qui nous cherchoit^ eft entré un moment 
après. Je lui ai dit, que c'étoit un fla- 
con de ma cave que j'avois aporté > 
crainte que lui - même n'éventât la mè- 
che. Nous avons vuidé le flacon , & 
nous fbmmes quittez tous quatre , fort 
réfolus de faire enrager Bouchetiere , qui 
vit feul comme une bête fauve , fans Ibr 
ciété avec qui que ce foit ; & moi , en 
mon particulier, fortement déterminé à 
le faire repentir de la brutalité qu'il m 'a 
faite au Port-Louis devant des Femmes, 
fàiis la foûtcnir par aucune aâion de vi« 
gueur. 

Dfi Dimanche cinqukme Mars i6$o. . 

Nous avons pris hauteur à midi , nous 

ne fommes plus qu'à trente-huit dégrez 

quatorze minutes de latitude Nord , & en- 
vi- 
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Mars viron fîx degrez de longitude , à la hau»-' 
i5^o tcur de Lisbonne en Portugal. Sur ce 
pie , nous faifons plus de cent lieues en 
vingt -quatre heures ; & fî notre Vaif- 
feau étoit fèul , nous ferions à plus de 
cent cinquante lieues plus de l'avant, que 
nous ne fouîmes : mais le Floriflfant ne 
Vâ qu'à force de voiles , le Gaillard ne 
va gtSere mieux , & l*Oifcau encore 
moins qu'eux; malgré ce qu'en à écrit 
Monficur r Abbé de Choifi , qui par une 
turlupinade , auffi bafle que taufle , dit 
dans (on Journal de Siam , que TOifcau 
va comme un Oifeau : rencontre & jeu 
de mots, plus digne d'un pédant &d'un 
mauvais plaifant , que d'un honnête 
homme. L'Ecueil allant le mieux de 
tous 9 nous foromes obligez de porter un 
t^ers moins de voiles qu'eux , afin de ne 
les point quiter ; & cependant nous ne 
laiflons pas d'être toujours à la tête. 

n commence à faire chaud. Le Soleil 
vient ^ nous, & nous allons à lui: ceft 
le moien de nous rencontrer bien - tôt; 
& fi le vent continue pendant quinze 
jours, nous boirons à Saint Yàgo, Ca- 
pitale des Ifles du Cap Vert , du vin de 
Madère ou des Canaries , qu'on dit y 
être excellent. Le .Navire ne branle 

point 
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point du tout : on )ouë aux Cartes , aux Mars 
Dames , & aux Echets ; on lit , & on 1 6^%. 
écrit avec autant de trauquilité que dans 
une chambre. Pour moi , qui n'aime 
point le jeu, Monfieur Hurtain,&Mon- 
fieur de la Cba0ee , me viennent tenir 
compagnie de tems en tcms. D^u refte , 
St^ Auguftin , St. Ben!kird , à Kempis , 
m'entretiennent férieufement ^ ou je me 
divertis avec Pétrone , Ovide, Horace^ 
Jùven^l , Cprpeille , Racine , Molière , 
ou d'autres qui ne me laiflènt pas feul» 

Du Ltmtkfi» Méfrs i^o. 

Toujours m^mc vent , & bcau-temfc 
Nous étious à midi à trente-trois d^cz 
quarante - huit minutes latitude Nord , 
& cinq degrez cinquante minutes de Ion* 
gitude; cela prouve que nous allons 
Bien. 

Il eft venu ce matin au-devant de nous 
deux Brigantins de Salé , qui fortôient 
du Détroit : peut-être , font-ce des Al- 
gériens. Monfieur Hurtain auroit bien 
voulu les avoir ; mais lorfqu'ils nous 
ont vu porter le Cap à eux 9 ils k font 
au plus vite retiré. Ne nétdiera-t-oa 

jamais la Méditerranée ni l'Oceean de 

ces 
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Mars CCS Barbares ? Nous étions à plus de Gx 
1690. lieues de Tavant de l'Armée : nous l'a- 
vons attendue , & nous fommes remis en 
route. 

Du Mardi feft Mars 1690. 

Dès la pointe du jour nous avons vu 
le Pic des Canaries, ou plutôt la pointe 
ou (bmmet. On dit qu'on le voit dé 
quarante lieues , lorfque le tems eft fin 
& iclair; il ne peut pas l'être plus qu'il 
l'eft. Nous étions dans leNord-Nord- 
Oueil à lui ^ & nous courons le Sud ; 
c'eft le moicn de le voir demain ^ pleine 
vue. Le miême vent de Nord - Eft con- 
tinue; nous allons à fouhait. Xii cha- 
leur fe fait fentir bien Fort , & eft caufe 
que Mcffieurs Hurtain , de la Chafféc , 
& moi, nous frptons fouyent le gofier^ 

La hauteur à midi nous a indiqué 
vingt-neuf dcgrez , quarante-cinq minu- 
tes latitude Nord , & nous faifons no- 
tre eftime fur trois cens cinquante * neuf 
degrez trente minutes de longitude» 

Du Mercredi huit (JHars id^ù. 

' Nous avons vu toute la joumA le Pic 

des 



aux Indes Orientales. 95 

des Canaries. Je ne fçai fi c'eft à caufe 
que cette Montagne eft ifolée , & que ^^ 
fa hauteur n'eft ni confondue ni mangée ^^î^^* 
par celle d'aucune autre , qu'elle m'a 
paru la plus haute Montagne que j'aie ja- 
mais vue : cependant, j'ai traverfé les Al- 
pes & les Pironnées > qui certainement 
ne font rien en comparaifon des Monta- 
gnes que les François ont nommées Monts 
Sainte - Marie , qui féparent le Canada 
d*avec l'Acadie , & ou j'ai paffé dans 
mon Voyage de Canceau par terre à Que- 
bec 9 avec deux Sauvages pour toute 
compagnie. Te mé fouviens bien , quç 
nous fûmes nuit jours ii monter , & 
cinq à defcendre ; & qu'il ne fè peut 
rien de plus a£Freux dans le monde. Un 
Printems , ou plutôt un Eté admirable, 
en bas : une brume ou un brouillard fort 
épais 9 ou de la pluie fort menue & bien 
froide, enfuite; & un froid de tous .les 
diables en haut , & fi violent , que des 
poifTons étoient pris & enchalTez dans la 
glace, & de la neige de tous cotez , en 
forte qu'a tous raomens mes deux Sau- 
vages & moi courions rifque d'être abî- 
mez. J'y étois , & j'en peux repondre, 
maudiflant de tout mon cœur. l'ordre de 
Monfieur Bergier , qui m'y envoibit, 

& 
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Mars ^ 1^ Sieur de la Vallierc , qui en étoît 
l<îpc, caufe. Je trouvois cependant dans mon 
Voyage de bonne viande , & de bon poif- 
fon j tout en eft plein , malgré le froid 
& le chaud : nous y trouvions aufli de 
bonne eau ; car pour du vin , ou de 
Tcau de vie , néant. Mes Sauvages y 
«voient mis bon ordre , aufli bien qu'au 
pain. Cependant , ces Montagnes ne 
m^ont point paru fi hautes que le Pic des 
Canaries. Je le répète encore; je ne 
fçai fi c'eft à caufe'^ qu'il eft ifolé : quoi 
qu'il en foit , nous en avons paffé envi- 
ron à dix lieuè's dans TOueft , lorfque 
j'en ai pris la hauteur avec mes inftru- 
mens de Mathématique , & fuivaht la 
diftance eftimée à dix lieûës, je puisaf- 
furer qu*il a^ du niveau de la Mer, deux 
mil fept cens trente toifes de hauteur ou 
d'élévation jufques à fon fommet. Ce 
qui fcroit près de trois lieues Françoifes. 
Si cette obfervation eft jufte , on m'a- 
vouera que c*eft une terrible hauteur 
pour une Montagne au milieu de la 
Mer , & détachée de tout continent. 

J'ai déjà obfervé que les Cartes font 
fauifes , & ne (è raportent point les unes 
aux autres. Le Pape Alexandre V !• a 
"^ ' le premier Méridien aii Pic des Ca* 

narics 
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naries , par une ligne qui coupe le Mon- ^^^ 
de, du Nord au Sud , & du Sud au kJçq. 
Nord ; c'cft-h-dire , qui en fait le tour. 
Clément VII a confirmé cette fixation. 
Elle fut faite au fujet des conquêtes des 
Espagnols dans l'Amérique , ou dans le 
nouveau Monde; & des conquêtes que 
les Portugais faifoient par leurs fréquen- 
tes découvertes dans les Indes Orienta- 
les* Le Pape Clément VII prétcndoit 
accorder les deux Nations, en adjugeant 
aux Efpagnols tout ce qui eft fur tout 
r^mifphere au delà du Méridien du cô- 
té de rOueft, autrement du Soleil cou- 
chant; & laiffer aux Portugais toute l'autre 
moitié dû Monde , qui efl en deçà du 
Méridien, ducôtédeTEft, autrement 
du Soleil levant. Cette vaine Décifîon 
a donné lieu à une infinité de difputes 
entre les deux Nations ; & la Cour de 
Rome , qui ne les voit pas d'humeur i 
fe rendre judice l*une à l'autre, confor- 
mément à fa Décifîon » & qui ne (è voit 
pas en état de les contraindre , ni l'une 
ni l'autre h, y acquiefcer , a laiffé jul^ 
ques ici cç$ difputes indécifes. En e^et» 
les Iflcs du Cap Vert devroient fuivant 
ce partage appartenir aux Efpagnols , 
puifqu'ellcs lont dans TOueft au Méri« 

dien : 
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\/i^x% ^^^" * cependant > elles appartiennent anx 
l6uo. Portugais. Réciproquement, la nouvelle 
Guinée, qui n'eft qu'à cent fepcante-lept 
degrez dans l'Eft , devroit appartenir 
aux Portugab ; & elle appartient aux 
Efpagnols, quoique fuivant ce pirtage 
dlc aût , pour leur appartenir , être du 
moins au cent quatre vintîeme degré , qui 
feroit juftement la moitié du Monde , par 
raport au premier Méridien ; puifque le 
tour du Globe eft divifé en trois cens 
foixante degrez 9 dont cent quatre-vbgt 
font juftement la moitié. Qs^e dire la-~ 
deflus , (1 ce n'eft que chez les têtes 
couronnées fojfejjto valet ? Jlendons leur 
juftice : elles font des Traitez pour le 
bien de leurs affaires : elles y fuivent le 
Droit Civil ; mais le plus fort les expli- 
que par le Droit Canon. 

Comme nous avons été toute la jour- 
née à la vue de ce Pic des Canaries, qui 
dans lui-même eft fait en pain de fucre , 
il nous a donné matière à parler. Le 
bas offre à la vue un Païfage très beau , 
rempli de verdure; & des maifons , ré- 
pandues de tous cotez fans fimétrie, ou 
lans alignement. Nos longues vues nous 
ont fait voir un très agréable cloîgne- 
mcnt, & un Païfage d'une perfpexSive à. 

faire 
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faire plaifîr. Le . Pic nous a paru cou- Mars 
vert de verdure jufques ^ cent cinquante kj^o. 
toifes d'élévation ou plus , fuivant mon 
raporteur. A cette verdure fuccWe en 
montant un amas de brouillards ou de 
nuées , qui paroiflent fort épaiflcs , & 
aflcz noires du côté de la Terre , & a(^ 
lez claires du côté du Ciel. Elles fem- 
blent n'être qu'au pié de la Montagne. 
Ces nues , broùillaras , ou vapeurs, n'oc- 
cupent tout au plus qu'environ trente 
toifes de hauteur , le tout fuivant mes 
inft rumens de Mathématique ; (i bien . 
que le refte du Pic paroit clair & net 
jufques à fon fommet , qui s'élève en- 
core a plus d'une lieuë& demie de Fran- 
ce. J'avertis , cependant , de ne prendre 
pas mes Obfervations pour Démonftra- 
tions certaines de Mathématique : il eft 
impbffibie d^en faire de juftes fur Mer ; 
le mouvement perpétuel du VaifTeau ne 
le permet pas: ainfi, je donne ces Ob«' 
fèrvations i la manière de Monfieur de 
Montagne, non pour bonnes, mais pour 
miennes. 

Ce refte de Pic eft tofnt blanc } & on 
le prendroit pour un bloc de Marbre , fi 
h Nature pouvoit en former de jS enor- 
xne. Nous avons parlé Ariftote & Dcs- 

7mH L E Cartes 
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Cartes fur cette blancheur, qui n'eft en 
^'^^ effet que de la neige dont cette Monta- 
^^^•gne eft toujours couverte» Mais , ai-je 
demandé à Monfîeur Chàrmot, Tun de 
nos Miffionnaires, d*où vient que toutes 
lès Montagnes, qui font hautes , font 
toutes couvertes de neiges en tout tcms ? 
N'y en a-t-il pas dan$ les Pircpées , a 
interronapu le civil Boucheticrçi & , puif- 
que cela eft en Europe , pourquoi cela, 
ne ferôit - il pas ici ? Ce ne font point 
des comparaifons que je demande ^ lui 
ai-je brufqucmçnt répondu : ce font les 
effets de la Nature , dont je denvinde 
l'explication y parccque je n'en comprens 
pas la ciufç* Prenez la peine de ne nous ' 
point interrompre par des comparaifons 
^ des intenrogats inutiles , qui n'expli- 
quent ni les diSicultez ni la matière. 
Ecoutez feulement ce qui va ctrc dît : je 
vom allure par avance , qu*il vaudra 
mieux que ce que vous pouvez penCer. * 
Je parle à Monfîeur Çharmot 9 auffi bon 
Phiiofophe que bon Théologien : & ces 
Sciences ne font nullement (^ votre corn* 
petence ; pas m^me de votre connoif- 
fance. 

Faites moi la gracë, Monfieur » ai-jc 
continué > m parlant à Monfîeur Char- 

mot. 
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mot, de médire d'oïl vient cette neige 
ftir le {bmmetdes Montages, & ce qui M^n 
Ty entretient. Vous fçavez t m'a - 1 - il 1690* 
rcpondit , vous , qui avez fait votre Phi« 
lofophie , que le Soleil a cela de com« 
mun avec le feu élémentaire , qu'il ne 
conièrve Ta dialcur qu'autant qu'il trou^ 
ve d'a\iihefit'|iouT l'entretenir t ainfi^ne 
trouvant pas afudelk dé là moyenne ré^ 
gion de* l*air/ rien qui puifle entretenir 
cette chaieur que nous (entons de la 
moyenne région de Tair jufques à 
nous» il n'en peut avoir aOez pour dif* 
(budreiou. fondre la neige qui eft entre 
cette moyeime r^ioh de l'air & lui ; 
& c'efl : ce: qui ùk que le froid eft fi 
grand & fi feniible fur le fommet des 
Montagnes .y qui (ont plus élevées que 
la moyenne région de l'air. Vous ne 
m*apprenezrien de nouveau, luiai-jedit: 
je fçavofis cela'dès mes ClaiTes; mais» ce 
que je n'y ki point aprîs , c'eft d'où pro- 
vient cette neige : u elle y eft ab incu'- 
nabulis mundi , ou (î elle y eft par un 
pur effet de la Nature ; en un mot , ce 
que je veux fçavoir eft , (i c»eft Dieu 
qui a créé cette neige en créant le mon- 
de, ou (î elle y a été amaCTce par acci- 
dent ? Ce font , m'a*t-il répondu , les plus 

E % fub- 
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iVlars ^^^^l^s d^ exhalaifons , qui attirées par 
ï5po. '^ Soleil s'elevcnt plus haut que les au- 
tres, & s'attachent au premier endroit 
qui fait obftacle à leur courfè. Ce n'eft 
point U votre premier Siftéme , lui 
ai-je dit : reprenons-le. Vous avez dit 
que cet efpàce immenie, qui eft entre le 
Solçil & la moyenne' région de l'air eft 
froid. Donc )é Sbleîl n a pas pu par (à 
chaleur élever }eis exhalaifons qui for* 
ment cette neige^ plus haut que les au-^ 
très, qui (e diaolvent en pluye. Lafub- 
tilité de ces exhalaifons ^ que j'appelle- 
rai (i vous voulez £lixir , n'y Eût rien 3 il 
fuffit que le Soleil les ait attirées : mais 
en fuivant cette attraéèion^ elle^ aùroient 
dû aller direâement à lui » &: par con- 
féquent ne trouver aucun ob^acle dans 
leur chemin; mais où le Soleil wroit-il 
pris cette chaleur pour, les attira dans 
une hautçur prodigieufe, dans une efpa* 
ce qui n'en fouffre point ? & s'il a eu 
& a encore aflez de force pour en atti- 
rer de. nouvelles , pourquoi n'en a-t-il 
f>as aflez pour les empêcher de fe conge- 
er; & pourquoi cette même chaleur du 
Soleil, qui les à élevées , ne les fait elle 
pas fondre fiir une Montagne dirc(fte- 
mcntexpofée à fes rayons ? Un des A- 
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xiomes de Phîl6fophic le plus univcr- j^/fars 
fcllemciit reçu eft , que qui poteji nati^ idoo, 
raliter inftittiire j fotefi naturaliter deftituere. 
De plus , le vent qui n'eft fuivant les 
Philofophes qu'un pur (buflfle , ou une 
impulfion qui fort des entrailles de la 
terre, ne porte pas fa force plus haut 
que la Sphère des nues : comment donc 
ce vent auroit-il pu pouffer ces vapeurs 
plus haut qu'il ne va lui-même \ 

On m'a donné là-deffus des raifons 
qui paroiffent revêtues de beaucoup de 
Science , mais vagues , & pe^t convain- 
quantes pour un efprit.aùOTt fceptique 
que le mien 3 qui ne fe rcpait point de 
vaine fpéculation » & qui voudroit voir 
fans enigmo & fans emblème tous kt 
iêcrets de la Nature à découvert. 

Notre converfation fc faifoit \ table 
après le diné. Bouchetiere & les autres 
nous écoutoient , âf ne comprenioient 
rien \ ce que nous. diGohs , par la quan- 
tité de Latin que nous lâchions. No- 
tre Aumônier s'y eft fouré : c'cft un 
bon Religieux Dominiquain du Cou- 
vent de Morlaix. Il me paroit avoir 
plus étudié les Théologiens Scolaftiques 
fur la Conception de la Vierge, que tout: 
autre Livre. Il n'importe, c'eftun bon 

B i hom* 
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yj. homme ; & fî Luther avoit été comme 
. ^^ lui , les Indulgences n'auroient point été 
■^ • ^ * attaquées. 

Notre petite Dilpute de Phyfique a 
été terminée par deux Bouteilles de fur- 
croit : non de ma Chambre \ nous ne 
voulons que des ignorans de ce côté-là. 
Nous avons plaifaméen tes vuidsn. No^ 
tre Aumônier a dit avec une cfpece d'en- 
; touiiafme, ibdpirant, levant tes yeux au 
Ciel , & d'un to& qui ik>us a tous fait 
rire, 

Tm]ix qui fituit rerum ceptofare cmfi» I [* 

.'••■. ■■■«•. 

J'aurois bien pu ajcxûter la fuite. Hli 
mettes amnes firefitumque Acbtrmtis avmi 
fubjecit pidibêis ; mais il s'en feroit chc^ 
que, parccque ]e lui dis Vendredi der- 
nier f qu'il ne me paroifloit pas avoâ^ 
l'efprit fort tranquite , pendant que tioe» 
altions vent arriére : c*eft que le Vaif- 
feau rouUoit que rien n'y manquoit , & 
que Je pauvre Prêtre pouflbit des naufées 
qui me faifôient; rire. Il payoit tribut k 
Monfieur Neptune r ce qui arrive à tout 
k monde; &iejfl[tâîvesnehr,il faut avoir' 
le pié marin, pour en être exempt; 
La fuite de la converfation m^engagea 

à 
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à direà MonfieurCharmot, qucThom- y^^i^ 
me étoie bien malheureux, & en même x5î>o» 
tems bien orgueilleux, de vouloir avec de 
foiblcs lumières , & aufïi bornées que 
les fiennes, monter & s'élever jufqucs à 
la connoiflancc de Dieu., qui eft un 
Etre incompréhenfible; lui, qui ne fc 
connoit pas lui-même , &^ qui ne peut 
rendre aucune raifon folide & convain- 
cante des limplcs opérations de la Natu- 
re , qui fe paflent dans lui-même , & 
fous fes yeux , qui ne font cependant 
que les moindres œuvres de la Divinité. 
Telles font dans lui-même, fa formation , 
(es cinq ferrs , la fièvre , & le fefte : hors 
de lui, fe flus 6c le reflus de la Mcr, les 
feux qui fortent des Montagnes » & la 
neige du Pic, qui étoit à nos yeux, & 
qui avôit donné matière à nôtre convef- 
fation. Il en tomba d'accord , & me 
cita ce Vers de Lucain , qui fait dire à 
Pompéte tout Payen qu'il étoit: 
Flâmmîger^an Tttany ut alentes bawriat unJas^ 
Erifft Oceanum , fluStêffjue ad fidera tollit, 
Quarifiy quôs agitas Mmà labor : atmbs 

fmper 
Tu , quacumque moves tam crthos caufi 

weatiis, 
Ut Sfiferi vohéirey late. 

£ 4. Que 
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Mars Q^^ Brcbœuf a fi bien traduit dans fa 
lÊj)©. Pharfale par ceux-ci : 

Mais un jufie re/peB m^ empêche de chercher 
Un ficret que le Ciel a *vhuIh me cacher. 

Cela nous donna beau - champ , pour 
aous étendre fur les mifércs & Tor- 
gucil de r Homme; &y ayant peu de 
tems que i'étois revenu d Angleterre , 
où les Anglois m'avoient amené de BaP- 
ton , après m*âvoir ruiné » blelTé , & 
pris fur les Côtes de l'Acadic à la He- 
ve.t je leur dis ce Sonnet , qui m'avoit 
étç donné à Londres , & que quatre 
François m^ont aOuré être de Monfieur 
de Saint Evremont. 

Tout le monde fçait , que ce Mon- 
• fieur de St. Evremont eft un Officier 
exilé depuis plus de trente ans , pour 
une Lettre Satirique contre le Cardinal 
Klazarin. J'ai bu & mangé avec lui » 
& fon efprit , dans un corps bien vieux , 
cowferve toute la vivacité de la jeuneiïè: 
fon corps eft f obafte pour fon âge ; il 
n'y a qu'une calotte qu'il porte toûjour^ 

3ui déplaife dans luL II eft le tenant 
e la Cour de la DuchefTe Mazarin ; peu 
perfuadé de TErangile > & moins do 

r ^ . . _ o - l'Ai. 
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TAlcoran ; grand Scôateur de la tran- j^^ 
quilitéd'Epicurcj véritablement honnc- ^^^ 
te homme ; de mœurs fîmplcs 5 & te- ^^ 
nant deux Maximes» de faire du bien i 
tout le monde , & de ne point faire de 
mal à perfonne. T^ me fuis reflènti de 
la première 5 & c'eft le moins, que je lui 
doive ) que d'en conferver de la recon- 
noiflance. On ne s'apperçoît point qu'Ù 
s'éloigne ni de Tune nî de l'autre Maxi- 
me. En un mot » c*eft un bon vienx 
Romain » qui femble avoir formé fbn 
caraftére fur les Offices de Ciceron , & 
la Sageffe de Charon. Il eft efièâive^ 
ment vrai, que les mangeurs du Cruci- 
fix font ceux qui compatifTene le moins 
aux malheurs d'âutruu Ce fbnt eux 
auffi que la Fontaine a tirez d'originil 
dans fon Rat. Tant^ de Morale m'en- 
traineroit trop loin : je reviens au Son- 
net , que je croi qu'on ne fera pas fâché 
de voir. Le vôicL .> 

Sur l'Ignorance de THomme. 
SONNET. 



> 



Naptr^ enJUgne mus par quel Hzare effort 
N^tre uimç yn^pep^ii bon de mm efi- rsvki 
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Mars Dïi nom e^mme à nos Corps tlle^même ajfervie^ 
I <Jj?p. S'agite j s'affotêpft , Jèreveilk , . à* s^enért: 

t 

l 

Les flus wls jinimauxyflm betireuic ions ïeut 

firt, \ ' '' 

Vivent tran^lîement fim crainte et fans 

envie y 
Exempts âe milk waux^fui trouhknt notre viei 
*Et ieimUte terrœirtfise mus ioptç lu rhort. 

- ■ • . 

jfHàmmet/k àvtc tn^ , ou trop feu , iii ht' 
tÊfterOj 

Wom élifimguerfis hiens , ouconmitrçfis ntaux*^ 

... * ■ • 

Chmt^Péikt oifcmto^iài^mhpknoas^rangesi 

îJstui^ajhi/enoiirauxJhrsJesjinifmuKi ^ 
Omkifli^ikvtnmsàlaclartédssAnges^ '( 

; Comme il; ne Ênit qu'uit hon exemple 
pour fe faire ^àivfê; ï peniéius*jcdiS:^ 
çt Sonnet à Monfieur Charmot' j' xs^ 
chacun voulut en , prendre copie ; &.telt 
qui n^ entmidoit pas plus que moi au 
bas Breton /fè montra le plus échauffé > 
ce qui nous a bien- fait nre $ Meffieurs^ 
de la Chaflëe , Hurtàin , & moi. Entre 
autres Boishetiere' , ' que par un efflbrt 
d^èAiflie & de cofifidccation, aousjfiom* 

i, snons 
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xnotis entre nous la Maffiie de Caïn. ^^^ 
Jedonneeflbrtama Plume; peut-être '^®^ 
verra t-on encore p» r je ne répons 
de rien ^ car en vérité je ne le fçai pas moi^ 
même. Je fuis là-defTus comme notro^ 
Coréy M. de Mont-m^non^quî monte en 
€haire fans (Ravoir ce qu^l var dire à (es 
Parroi(Hens: il eft Cependant un fàint 
homme ; mais il lâche bien des pauvre-» 
tcz. J'en (uts de même : je ne (çai comK 
bien j'en écrirai par la fuite : toujours 
fuis-jc certain que je n^écrirar rien donc 
je ne fois per(uadé. 

C^eft dans ces fiflei de iCanaries que 
Gombervîlfe à pofé la Scène de fbn R,o-« 
mande Polexandre r. Roman d'une t^ 
édifiante leâure pour un Eccléfîaflique 
tel que Monfieur TAbbé de Choifî, qui 
dit dans fon Journal du Voyage de Siim^ 
que s'il avoit mis pîé à terre y 'A auroit 
étéfaliier la: belle Akidiane-* Eil«ce.4 
un homoie de fbn Caràâère d^ lire cet^ 
fortes de Livres i & s^^t a lu celui-'Ià 
étant jeune , efl-il de fon honneur do 
faire connoitre qu'il (*en fouvient ? H a- 
donné au Public fon Journal de Si^ifi : je 
conviens qu'il a voulu plaifanter -par 
tout * mais fes Plaifantéries ne font p^ 
idu goût de tout le monde. Ce qui poHf- 

E i ' voit 
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Mars ^^^^ convenir \ un homme du Siècle f 
1^90. "^ convient nullement à un homme de 
' fa Robe , & d'un Miniftèrc auffi faint 
que le ficn. J'ai fon Livre j & je fuis fort 
trompé , fi avant la fin du Voyage & de 
mon Journal , nous n'avons lui & moi 
quelque difpute enfemble , malgré le 
Tefpcâ fincére que j'ai pour lui. 

Gombcrville a pu pofer ici la Scène 
de fon ridicule Roman , & il l'a pu avec 
d'autant plus de fondement , que plu* 
fieurs Navigateurs &nos Pilotes eux-mê- 
mes affurent^ que parmi ces Ifles Canaries^ 
il y en a une qu'ils nomment San-Poran- 
don , qui paroit dans des tems » & dans 
d'autres eft invifible. Ils affurent même 
\t cette Ifle change de fituation, paroif« 
it quelquefois au Nord , enfuite au 
Sud , & qu'enfin elle fait le tour des 
autres. Si cela efl; , c eft une Ifle flotante ; 
fie que je ne croi nullement , & que je 
ne croirai point que je ne Paye veu , ou 
du moins parlé l^quelqu'un qui y ait été. 
Cependant tous les Pilotes & les Naviea* 
teurs l'a&rment. On en croira ce qu or 
voudra. Pour moi , je n'en croi rien. 

On dit que perfonne n*a jamais mon- 
té aU ibmmet du Pic , à caufe qu'il eft 
lAicceffible par les neiges & le froîd« 
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J'avoue, qu'outre la longueur & la rapU f^jf^ 
dite du chemin, voilà de terribles obua- i6oô< 
clés ; mais , fi j*en étois le maitre , j'y en- 
voierois des malheureux condamnez à 
mort , & ferois grâce à ceux qui réûffi- 
loient. 

"Du y tuai muf Mars i<$90» 

Nous avons encore vu le Pic prefqu^ ^^ 
tout le matin dans le Nord^-Nord-Eft de ' 
nous. Notre hauteur à midinious a mis 
à vingt-cinq-dégrez quarante cinq mi- 
nutes de latitude Nord ; mais pour la 
longitude, qui fè prend par eftime,ileft 
impoffibled'en rien dire de certain , cette 
longitude étant toujours incertaine : outre 
cela , les Cartes ne s'accordent point. La 
Décifion d* Alexandre VI , confirmée par 
Clément VII , met le premier Méridien 
direâement par le travers du Pic; &U 
y a des Cartes qui le mettent ji deuxdéi»' 
grez plus Oueft ; ce qui fèroit une dt£^ 
fç'encede quarante lieues, à n*eftipier le 
degré que vingt lieues. On en jugera ce 
qu'on voudra : j'ai déjà dit que les Ef- 
pagnols ni les Portugais né conviennent 
point là-deiTus de l'infaillibilité du. Pape* 
Ss aitroient tort, d'en convenir. Al^ 
1 .. £ 7 xandre 
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Mars xandre VI. , ni Clcihcnt VII. , n'étoîcnt 
itf^Oé certainement point infaillibles. S'fls Ta-^ 
voient été , leprémicr ne fe feroit pas em- 
poilbnné avec Céhx Borgia fon Bâtard i 
en buvant l'un & l'autre le même via 
qu'ils avoient empoifonné pour en em-^ 
poifonner un Cardinal; & Clément VII. 
ne (è feroit pas laifTc prendre dans Rome 
par les troupes de Charles-Quint , qui ne 
lui rendît la liberté qu'à bomies enfeigifes,. 
& argent comptant. C^cneftaflez, pour 
prouver qiae ces Papes n'ctoient point 
infaillibles. |e dirai plus : c'eft que jamais 
PaprmoFtel n*a été & ne fera- jamais in- 
Êiillible; : Je regard comme des Impiei 
cetDD qui ont le froRt d^attribuer à \m 
Mortel ; qui a befoin d'un Confcffeur y. 
Flhfailiibiiité,qui après la Bonté, efl le 
plus bel ata^ibik die Bien qui feul eft 
jnÊôiifble. : . > 

li Le Pape pouvcHt fixer p«ur Je bèende 
k /Paix encre les Princes Chrèôdi^ lépre^ 
HMr Mèidîeiii cà bôtt hii'&mbloit : cha-^ 
^e Pointée la Terre a lefien, fûivantle 
coursqpDiorndier duSoleil. Ainfî, il eft afles 
iii<S£ferem par quel endroit on commen-» 
celenMibredesdegre2. ILe Pape pouvoir 
le fixer aifffî bien à Rome qu'au Pic;. 

comme tout autre peut le fixer où boa 

lui 
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lui femble : ceU ne choqu«roît en rien , fAtn 
ni k Raifon , ni U Religion ; mais de coq- xéS)^ 
pêr le monde en deux , pour en donner 
k moitié aux Efpagnols , & l'autre aux 
Portugais , c'eft là ce qui choque laRai» 
fon, la Juftice,& le Droit d'autrui. 

C'eft cependant (ur cette Donation du, 
Pape , que les Efpagnols ont iait des cru^ 
autez inouïes , jurques à faire étrangler 8t 
brûler les Sou verainsdu nouveau Monde. 
Il eft impoffible de lire fans hoireur le^ 
barbaries qu'ils y ont exercées 3 raportées 
par leurs propres Hiftoriens ; ni à quet 
comble d'impureté ils ont porté leur 
infâme lubricité. Et oin ne peut pas lirii 
non plus , fans adorer lé }ufie vengeance 
de Dieu , la^ moi<t funefl^ dé leurs pre- 
miers Conqueràns. Les autres, qui en 
font revenus , ont etkSdvemmt raiporté 
beaucoup de richeffirs; nais^auffi,il»ont 
raporté les maux iniames, dont depuis 
ces découvertes: 4es Indes tant Orientale» 
^u'Occidentaks^ tismç PEnrope a été in^ 
feâée :maux, dont les Peiiples Septen* 
trionMx d^Europe chc2 lefquels il refte 
encore quelcfue pudeur ont honte &(t 
dtchent; tout au cooLtraire dçs Ei^agnol» 
fi: des Portugais, parmi left^ùete on parte 

fk «es maux avec aiitttt de lâ»ené>qM 
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Mars "^^^ parlons de la fièvre: maux terrî- 
itfoo. ^'^^ cependant , qui énervent & pourif- 
fent un homme avant fa mort. Ceux 
que j*en ai vu attaquez m ont paru fi; 
hideux , qu'ils m'ont fervi de remède con- 
tre la tentation. Lorfque j'allai à Lisbonne 
&à Cadix en KîSj & 1684 livrer le 
]>oi0bn de la pêche fédentaire de TAca- 
die 9 dans laquelle, pour mon malheur, 
l'étois interreflé , j'y fus fage , quoique 
tenté \ & )'y manquai des occafions, ^nit 
quement pàrceque je voulus bien les 
manquer. 

Je reviens aux Conquêtes des E(par 
gnols 9 qui ont trouvé par ces d^ou- 
vertes le (ècret.d^âsrichir leurs voifins» & 
de fàirçdeliËrpagne un vafte de(èrt.Les 
Rois de ces Pais pouvoient dire d*eux , 
\ bon droit » ce que Racine fait dire des 
Romains à Mitridate : 

• • ' • . - I - . ... 

'jlvides ravijjturs des nçbifffis des autfês i 

Ils quittent lesirPafspmr imtotfdeffesnètm^ 

m 

En eflèt, ils y ont été en telle quantité, 

3ue PËfpagne , autrefois le Païs du Mop- 
e le plus peuplé , eft aujourd'hui k 
I)Ius defert. Lors qu'Abderanieien 'jfop- 
tir pour, fe jéttcr en F/ai^ççi où il: Ait fi 
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bien batu à Ipi Journée de Tours , par Mars 
Charles, Maire du Palais , qui en acquit i^po. 
le furnom de Martel ; il ctoit fuivi de 
dix-huit cent mille hommesj & rEfpagne : 
qui les avoit fournis , feroit tout- à-fait é- 
puifée* fi elle en fourniilbit prcfèntement 
trente mille j ce qui n'en feroit pourtant 
que la (oixantiéme partie. Il n y a qu'à 
lire Mezerai, le plus exad des Hifto- 
riens. 

Je retourne à cette Donnation du Pa- 
pe , où le Droit d'autrui eft fi peu mé- 
nagé, A quel titre ces vaftes Pais appar- 
tenoient-ils au Pape, pour les donner a 
des Nations qui y avoient plus de Droit 
que lui , puifqu'il étoit fondé fiir la 
Force : Droit , pourtant, exécrable parmi 
les Chrétiens ? Que de chofes à dire là- 
deflus! Ciceron, quoique Payen , avoîc 
fur le Droit d'autrui : la confcience bien 
plus timorée ; il vouloit que nous euC- 
fions un droit acquis & légitidie fur ce 
que nous donnons. Cefar , di|t-il , dan^ 
(es Offices , mn liberaUs erat , âumbona 
civium militibns Jabat , nam bona eivium 
illi non contingebant. Voilà parler en 
Chrétien ^ & les Chrétiens agiffcnt en 
Payens : fupofé , cependant que ces 
Payens futTent abimez 4ans touces fortes 

de 
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de crimes , comme le croit le vulgafre ", 
^^" inftruit par des gens qui âvoient idterct de 
1690. \ç^ décrier, C'eft ce dont les honnêtes gens , 
dépouillez de toutes paffions , ne con- 
* viennent pas; parce qu'ils ne remarquent 
dans on Ariftote, un Socrate » un Pla- 
ton, un Cïceron, un Seneque , & une 
infinité d'autres Payens , qu'nne Morale 
pure & naturelle , & , fi je Toze dire , 
conforme à l'Evangile: au lieu qu'ils 
remarquent dans une infinité de Chré- 
tiens les moeurs corrompues qu'on attri- 
bue atix Payens , & des détours & du- 
plfcitc2 dans le cœur, qui tiennent infi- 
niment phis de la Doârinc de Sathan » 
que de ççlie de Tcfiis-Chrift- Ce n'cft 
pas d^attjourdTîUi aue Saint Auguftîn a 
dît, que Verbo Chrifiiimi , Morihui au^ 
4em Pagani fumuu Le Paganifme n'a 
point produit un fcélérat de Machiavel. 
La Dîreâion d' intention , la Reftridioa 
mentale , & d'autres Inventions Diaboli- 
ques , lui étoient abfolument inconnues. 
Il paroit que Ciceron en avoit pourtant 
connciflance ; puifqu'il veut , que quand 
Aous donnons notre parole ou notre pro- 
nJefle à cyaelqu'un , ce fbit à quelqu'un 
qui art droit d'interpréter ce qu'il en at- 
tçndoit, & non pas nous. 

Puif- 



aux Indes Orientales. 1 1 f 

Puifque Je fuis en train > & que je Mars 
n'ai rien à faire , qu'à m'entrctcnir moi- i gpo. 
même ; il faut que je dife mon Senti* 
ment fur la (îrace. Mon {èntiment n'eft 
nullement d'entrer dans les Difputcs de 
Monficur Amauld avec Monfieur Cïau* 
de^ ni dans celles du même Monfieur 
Arnauld avec les Jéfuites au fujet de la 
Grâce, du Libre-Arbitre, oudelaPrc- 
deftinatiôn. La quantité d^ Libelles ou 
petits Livres 5^ que j'ai lus & que j'ai fur 
cette matière > me donne l'idée <ie l'aU 
ternative^. & je dis : ou nous femmes 
prédeftinez : ou nous jôuMïbns pure- 
ment & fimpledient de notre Libre- Arbi- 
tre; c'eft-à^dire, que nos aâicMis foiit 
purement volontaires , & que nous n*a- 
giflbns que parceque nous voulons agir^ 

Au premier cas de Prédeftinatîon ^ 
nous ne fommes toiis ni isnocens ni crï^ 
minels» parce que nous ne faifons rien 
de nous*mêmes : pas phis que le Comc* 
dien 9 qui repréfente Burrhus dans le 
Britannicus de Racine , ne mérite aucu- 
ne récompenfe pour: fa droiture d'ame, 
& la candeur des confeils qu^il donne \ 
Agrjppine & àNeron t & qfue le Comé- 
dien , qui repréfente Narciflc parfait Scé- 
lérat, ne mérite aucun châtiment > par« 

ceque 
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Mars ^^ ^^ "^ ^'^^ "^ Tautre n'ont rien dit , 

3(>go. "^ '"^^^ ^^^^' ^^^ "^ ^^^ ^^ ^^"^ ^^^^ » ^ 
pour parvenir à la cataftrophe que Ra- 
cine s'étoit propoféc. 

Il en eft ainii du refte. Si cette Pré* 
dcftination a lieu , notre rôle eft forcé 9 
& nous ne fommes tous, fans exception, 
que des Comédiens , que Dieu introduit 
fiir le Théâtre du Monde, & qu'il en 
retire quand il veut , après que nous y 
avons joué le rôle qu'il nous avoit def- 
tiné. Cela reviendroit au Fatum dfs 
Latins ; mais cela ne convientiiullement 
à notre Religion. 

Si cela étoit ainG , il n*y àuroit ni 
Saints ni Damnez , & ni Anges ni Dia- 
bles , fi j'ofe me fer vir d'un terme fi ou* 
tré. Il faudroit fuprimer , ou dit moins 
on feroit en droit de traiter de chimères, 
toutes les Religions ; particulièrement 
celles qui, comme la nôtre , ont l'éter» 
nité en vue. Chacun pou voit au gré de 
(on mauvais penchant , voler , aflaffi- 
ner, empoifoilner fon prochain , & s*a- 
bandonnçrà toutes les horreurs les plus 
ibominables» * Tous ces crimes ne ft- 
roient plus les crimes des Aâeurs : ce 
(croit ceux de la néceffité ; & toutes les 
plus damnables aâions ne rendroient pas 

un 
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un homme coupable devant Dieu , par- ])^^^ 
cequ'il n'auroit fait que ce qu'il ne pou- j^jno. 
voit fe diTpenfer de biire. 

Quelle horrible Impieté que cette 
Croyance , qui f eroit Dieu l'Auteur des 
crimes les' plus abominables l Peut-elle 
encrer dans l'efprit d'un homme, quand 
il n auroit qu'un (impie rayon de lu- 
mière naturelle |f Je rejette abfblument 
cette Prédeftination k T^ard de la vie 
mortelle. A l'égard de l'ctemité 9 je ne 
la rejette ni ne 1 admets â3{blument. Je 
vois un larron au gibet , auquel le Sau« 
yeur dit qu'il fera le même jour avec lut 
dans le Paradis : ces paroles me convain- 
quent du fàlut étemel de ce larron ; cU 
les me convainquent en même tems qu'il 
ne faut-qu'un aveu fincere de fes péchez , 
accompagnez d*un vrai repentir de les 
avoir commis , pour éfàcer tous les cri- 
mes de la vie , & me convainquent au(fi. 
que ce repentir eft un effet de la PrédeC- 
tination à la Grâce gratuitement accordée 
à l'un , dans le même moment qu'elle eft. 
refufée à Tautre. Cela me convainc de 
la Prédeftination à là vie éternelle : j'y 
fuis confirmé par S Auguftin , ce grand 
Doétei de la Grâce , dont il avoit ref- 

fcnii les effets dans luî-mcme. Je trou- 
ve 
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Mars vedans le 28 Chap. de fes Soliloques , 
1(5^0 n. 3* où il parie oc$ Elus à ûlut , ^i 
mquacfuàm perire fùffunt , ^ftébm êmnia 
cûCferafUMr in bonum , etténm iffit peciàta. 
Je trouve aufli n. 4. du même Chapitre, 
où ilparie desPrédeflinez, & damnation, 
fios fr^fâvi^ ai fmrwn atemam , dit«^ 
il^ parlant toûjo^ à \)^VL-fàburwmiiti 
cêi'piranUÊr itrmittmy (^ if (4 etiam C ni-^ 
m vtrtHÊtr^ i» fecuoum. i''--i -.■ -"-' ^ 
Il ne fe peut rien de plu< fort fur lâC 
Prcdcftioatioh; te mot£/i^/i, dont Sri 
Augufiin (è fert , l'emporte:: cepen- 
dant , tout cela peut s -accorder avec 
le Libre- Arbitre 9 KcemêmeLibre-Ar*' 
bitre peut encore s'accorder avec le me^ 
me Saint Auguftin, qui lui femble con-^ 
traire , au 39. des Médit, n. zi Scio^ 
dit-il , éf' certus fum quoi vita mfhro , 
Umerarus mutins agitur , jeJ a u diffê^ 
mtar é^ gtéematur Qui femblent encore 
aflurer que nous ne ibmmes pas les Maî- 
tres des Aâions de notre vie , puifque 
c'eft Dieu qui la difpofe & qui la gou-> 
verne. 

Voici comme je raifbnne ^ pour accor- 
der enfemble cett^ prétendue Predefti- 
nation, que je rejette abfolument, en- 
tait que pure & fîmpk Prédefi inaticm , & 

en 
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en la rejçtiant j'admets & établis la libre j^^^j 
difpofition de nos aûions fur terre, ce -gg^^ 
qui eft en effet le Libre- Arbitre qui nous 
laifle le choix volontaire, & ne determi- 
ne point notre volonté entre le Bien & 
le Mal. J'admets avec Saint Pierre la 
Prefciencc de Dieu ; S^cundfim 'Pra[ckn^ 
tiam Dei P^ris dit-il dans (a première 
Chap. I. vçrf z. La Prèdeftination feroit 
tin effet de I*Autoritç de Pku qui nous 
f orceroit , & nous empç'chcroit de mériter 
ni rccompenfe ni châtiment ; c*eft ce que 
je rejette , & en la remettant j'admets la 
Prefcience de Dieu , parce qu'elle eft vé- 
ritablement du re0brt de h Divinité i 
qui rien n eft caché, nipaflé, nipréfènt, 
ni futur ; mais en admettant cette Pref- 
cience, je ne lui attribue aucune vertu ni. 
force qui nous oblige d'agir, ni qui nous 
en empêche. Dieu , à qui rien n'eft ca- 
ché, fçait ce que nous ferons; mab il ne 
nous impofê pas la néceffitç de le faire, 
il n'empêche point un homme d'agir en 
honnête homme , 6c ne Tempêche point 
non plus d'agir en fcélérat,^ il lui laifle * 
fbn Libre- Arbitre , & le.chpix & le pou- 
voir de faire bien ou mj^ , mais il ne 
lui impofe point la néceilité de faire bien 
ou mal. Sa Providence fe fcrt du pre- 
mier 
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y[^x% ^^^^ ^^ ^^^ ^^^"' P^^^ manifefter fa bon- 
i6go ^^^ ^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ mal, pour mani- 
fefter fa juftîce. Le même Saine Auguf- 
tin me paroit convaincu de cette vérité, 
lorfqu'il dit dans (à 64 Homélie , 2^e 
futetis ejfe in 'vanum malos in hoc mundo , 
nam malus itavirvit ut corripiaturj velut 
fer ifjum bm exerceantur. Que de cho- 
fcs encore à dire là-deffus ? Je m'en tais, 
& reviens \ la Grâce , dont je vas , fè'- 
lon mon (ens , donner une comparaifon 
non pour bonne , mais pour mienne. 

Je r^arde la Grâce comme le Soleil , 
qui éclaire également tout le Monde. 
Le jour eft compofée de vingt-quatre 
heures : la Zone torride , où nous allons 
entrer, ne jouit que pendant douze heu- 
res de la vue de cet Aftrc , peu- plus, 
r»eu moins , fuivant fon éloignement ou 
on apprôdbe d*un Tropique à l'autre. 
On a des jours de feize neures de Soleil 
â' Paris , ainfî de quatre heures plus que 
fous la Zone torride ; mais en hiver, on 
y à des jours qui ne font que de huit 
neures du Soleil , & de leize heures de. 
huit. Seize & huit , ou huit & feize, 
font toujours vingt-quatre : ainfi le SolcD, 
en s'en retournant l'hiver, ôte peu à peu 
ce que fon aproche avoit donné peu à 

peu 
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peu en été* Les Peuples qui habitent j^^jf 
fous les Pôles font priver de la prefence i(CgQi 
du Soleil pendant fix mois de Tannée; 
tnais , pendant les autres fix mois , ils 
jouïfïeht de fon afpeâ fans interruption. 
Ainfi , de quelque côté qu'on prenne le 
GJobe de la Terre , & les Peuples qui 
en habitent la fuperficie, chacun jouît 
également pendant une année, un jour 
portant Tautre, de douze heures de So- 
leil vifible, & de douze heures de nuit, 
qui font les vingt-quatre dont le jour eft 
compofé. 

Je regarde la Grâce du même point de 
vue que je regardé le Sokil: (qu^onne 
croye pas que je prétende me donner 
pour Dodeur. ) Les Peuples fur lefquels 
cet Aftre darde fcs rayons les font va- 
loir pour leur utilité, (bit pour leurs 
labours , leurs femences , ou autres œu* 
vres de leurs mains, félon fon aprdchèoa 
fon éloignement; mais à Tégard de fz 
prefence, elle eft toujours également païr^r 
tagée dans différens tems. 

Ne puis-je pas dire la même chofe de 
laGra^e? Dieu ne la donne -t-il pas 2 
tout le Monde , quelque fois plus & 
quelque fois moins , de même que le So- 
leil difpenfe fes rayons ? Je fçai bien 

Tom.l F que 
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Mai-s fl^^ ^'^ ^^ bonté qui nous donne U 

'2600 P^^^^^^ ^ ^^ ^^^^^ » *^ ^^^ ^^"^ ^^^ ^^^^ 
* ne pouvons rien faire qui ne foit mau- 
vais j mais il veut que nous concourricMis 
avec lui à notre falut. Qu'un Labou- 
reur, par :exemplc, perde le tems de la- 
bourer à propos , & de femer dans le 
tems convenable , fa récolte ne vaudra 
rien. N*eneft-il pas de même d'unPê- 
jcheur> qui ne remue pas par un fevere 
examen les mauvaifes inclinations de fon 
rœur , qui ne les déracine pas, comme ce 
Laboureur arrache les chardons de fa 
terre par fon labour ? Dieu nous fait 
connoître ces chardons de notre cœur: 
n*eft«ce pas là le Soleil de la Grâce, qui 
commence à vouloir fondre notre glace. 
La BLaifon inftruit ce Laboureur qu'il 
fait mal s'a pcrt la faifon. Le Saint Ëf- 
prit ne boos dit-il pas, que nous allons 
mai faire \ Car \t pofe en fait certain, que 
quelqu'endurci que foit un homme, il 
lui vient une fecrete horreur de fon pé- 
ché avant que de le commettre. Cette 
honneur de (@n péché lui impo(è-t-elIe la 
n^ceiTifté de ne le pas commettre ^ Nul- 
temettt: cette Grâce lui laiffe fon Libre- 
Arbîtce, fc nele détermine à aucun choix ; 
- snais il en Revient plus coupable lorfqu'il 

fc 
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fê détermine au mal. Ce Laboureur a M^n 
cultivé fa terre; cultivons la Grâce: il jgogo, 
donne le tems à fon grain de prendre 
racine , & le laiiTe frudifîer y laiÛbos la 
Grâce prendre racine dans nos cœurs » 
& Vy iaiiibns fruâifier , elle raportera 
de bon fruit. Ce Laboureur confie ton 
grain k la chtaleur du Soleil y il ue.le 
trouble en rien, & arrache feulement les 
jnauvaifes herbe$ : confions nous au So- 
leil de la Grâce , il nous échauffera d'au- 
tant plus prômptemeot que nous déraci- 
nerons nos mauvaifes habitudes & nos in- 
clinations. C^and ktems de la moiffon 
cft venu , ce Laboureur voit avec plai- . 
fir ce qu'il a pris fur lui multiplie au v^ _ 
centuple : confions nous à la Grâce , ^ nos 
mauvaifes habitudes diminueront , nos 
vertus augmenteront , & nous ferons 
comme ce Laboureur une abondante' 
moiflon.;. , . 

Voilà comme je conçoi la Grâce, & 
l'aime beaucoup mieux être fauve par la 
Grâce de Dieu, que de fçavàir définir 
cette Grâce. Je fuis là dellùs comme 
Thomas k Kempis ou Jean Gerfon (on 
croit que c'eft le même) eft fur la com- 
ponâion : Adalo (intire compunltionem * 

^uàm illius fiire d^immenu Les Dif- 

F a putes 
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Mars î>utes,<![ui font agitées dqpuis très-long- 
i4Sao. tcms, n'ont fervi qu'à embrouiller lama- 
tiére fur la Grâce éficacc , fuffiîante , 
& une infinité dic termes de l'Ecole , 
que peu de gens entendent , & fcandali- 
fent bien du monde par Paigreur des Dit 
putans , & paroiffent bien puériles à d'au- 
tres. 

D I X A I N. 

Ces yeux de Mots ^ de Varoks 
Scandalifent tùut vrai Cbrétieni 
Vif fûtes d'autant plus fri^^les ,.'... 
Ç^aufaluS elles ne font rien, 
pourquoi troubler la Conjeimce 
D^un Chrétien y qu^tme bumUe ignorance 
De tout orgeuil a prifirui i 
Es qu^O't'tlbefoin de <onnottre 
T'Or quelle Grâce il ejl fauve ^ 
Quand Dieu lui fait celle de Ntre ? 

Quoi qu'il femble qiie i'ai voulu ici 
théologifcr, je n'ai certainement fongé i 
rien moins qu'à faire le Théologien ni 
le Doâreur. Je n*ai jamais étudié cette 
fublime Science; & outre cela, je ne me 
flate d'aucune Science : je me tiens heu- 
reux de recftvoir avec humilité les dog. 

mes 
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mes de la Foi ; plus heureux encore de Mar» 
k$ croire, & de m'y foûmeure, Maisigoo» 
toute la Sorbonne erifemble , Meffieurs 
de Port-Royal , les Jcfuites, ne m'ote- 
ront pas de l'ePprit que Je(u$ - Clirift ne 
foit mort pour faùver tous les hommes^, 
que fà Grâce ne fe foit répandue avec 
(on fang pour tout le Geiire-humain 9 & 
que comparant cette Grâce fur-naturelle 
avec les opérations journalières du So- 
leil, tous les hommes n'en ayent été par- 
tagez : & tant-pis pour ceux qui en au- 
ront fait un mauvais ufage , d'autant plus 
criminels qu'ils connoiuent eux-mêmes ^ 
ou du moins qu'ils doivent ;connoître 
par le Icul raport de leur intelligence l'ft^ 
DUS qu'ils font journellement ces in(pi- 
rations du Saint Efprit,qui ne font au- 
tre chofe que la Grâce qui ,parle inté- 
rieurement à leur CGiur, & à laquelle ils 
réfiftent. 

Ne nous attendons pokit \ cette Gnh 
ce eEicaceyqui nous impoie la necef&té*, 
de notre converlion, & à laquelle il eik 
impoffible de refifter. Tant -pis pour 
ceux qui comptent qu'elle defcendra fur 
eux à l'heure de la mort Je ne con- 
feille à pr fonne de s'y fierj^ & je ne voi 
pas que Dieu ait jamais prodigué cetta 

F j Grâce 
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Mars Cîrace cficace neceffitante, &impcrativfj 
i6qo P^^^ ^^'^^ "^ ^^ accordée que deux fois. 
Je n'ignore pas qu'on ne mette la Madc- 
Jainc , la Samaritaine , & quantité d'autres 
nu nombre de ceux qui ont cté conver- 
tis par la Gî^cc éficace. Je regarde ces 
Converfions comme des effets des Remon- 
trances du Sauveur, Se non pas comme 
des coups de h Grâce éficace comme je 
l'éntens^; & je répète qu'il ne me paroit 
pas que Weu s'câ (bit fervi que deux 
fois» La première, à T^gard du Larron. 
Je regarde là deffus le Sauveur comme 
un I^oî qui rentre triomphant dans un 
Roiaume qui lui appartient , & qu4I a 
pourtant étéôbligé de conquérir» Pour 
marquer fori Autorité fouverainc , il frai- 
we à fft fuite uft criminel repentant, & en 
laifle tirt- autre cndtoei. Ce cdmincire- 
pentant mt paroit un coup de la Grâce 
éficace 9 qui détruit tout ce qui s'opofe 
àfon eflfetf & lia i»eprobft«ion me paroit 
d*ar» le mépris que Pautire Larron en 
fait. Voilé mèvt Siftême établi fur lâ 
Grâce: fcr béi» Larron s'y founàet , & 
jouît de (on fruit; Pautrela meprife,no- 
nobftant la voix dU Saint Efprit qui s'ex- 
pfiquoit par la bouche de fon Camara- 
de , & eft privé dç la Vie Eternelle. 

N'eft- 
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N'eft-ce pas là un exemple vif & péné- Mars 
trànt, que la Grâce dcfcend (ur tous les 169O4 
hommes, mais qù'clfc ne fcs contraint 
point, puifque de deux Larrons, l'un s'y 
fournit, & l'autre la rejetta. Je fonde li 
deifus le bon ou le mauvais ufàge que 
nous fàifbns , ou que nous pouvons fàire^ 
de la Grâce. Elle devint éficace pour 
l'un , parce qu'il s'y fournit , & qu*il ne' 
lui put rcfifter , ou ne lui refiRa pas ;' 
& devint infruâlueufe à rautre,qui la 

mepri(â. 

A l'égard de réficacité de cette Grâ- 
ce , c'cft un efFcr de la bonté du Sau- 
veur de Savoir accordée telle; Oeftun 
exemple qu'il hiffc âuftc Pêcheurs pour 
ne fe podiit defefpercr ; mais , très - mal- 
heureux' qui S'y fie; Dieu ne s'feft poïrtt 
obligé d'accorder cette Grâce à tout fc* 
toondV: fon Ev^angrle, & fur* tout les t'a- 
tabolcs qui y font contenues, n'anoncent 
rien plus prtcifement que dt fe tenir tou- 
jours prit i li mort , (^"Ôlononccqt 
des miâlédifïions contré ceux qui n'en, 
préviendront pas le moment. La plû^ 
part des hommes vivent-ils comme prêts 
a mourir l Tanquamfemper viiftéri vivi^ 
mus...S. Aiig. 

La féconde occafion , oîi Dieu a faij; 

F ^ voir 
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Mars ^^^^ ^^ Grâce cficace, c'eft dans Saint 
l6oo* ^^^' » ^^^ ^^ P""^ ardent Perfecuteur des 
Chrétiens it rendit un vafe d'£leâion j 
Se l'Apôtre des Gentils; mais^ ^.T^ 1^ 
dire , Dieu ne venoit que de monter au 
Ciel , il avoir laifTé fon Egli(è tremblante, 
iîoi\ que les Apôtres , Chefs de TEglilc, 
trembiaflent; ce fcroit une impiété de le 
croire» & même de le penfcr. Le Sau- 
veur avoir prié pour eux tous y & pour 
die, en priant pour Saint Pierre f &tous 
« avoient reçu le Saint Efprit y & eh étoienc 
remplis. La Foi de l'Eglife étoit vive; 
& quand j'ai dit que cette Eglife étoit 
tremblante y j'ai feulement prétendu dire^ 
que les nouveaux convertis , & ceux qui 
ctoient prêts à fe convertir » poavoienc 
trembler à Taipeâ des Suplices horribles 
auxquels l'Eglifè naidànte a été a(Iùjetie« 
Ainiijpoar affermir les uus & les autres « 
Dieu eut la bonté de convertir Saint PauL 
Il cherchoit les Chrétiens pour les. livrer 
à leurs Tipuï^ 6c leurs Boureaux. Dieu 
le frape d*un coup de fà Grâce éficacc & 
îiDperative, jufques à lui dire, // t^efl dur 
Aâe de regimber contre Véferen \ & le ré- 
X/. Ch. ^xxw enfin kdirc. Seigneur y que vousplait-^ 
irtjue je fajfe ï Voilà l'effet de la Grâce 
éficace, elle impofe la néceffité d"agir. 
Ce n'eft plus Triomme qui agit : c'eft 

Dieu 
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Dieu oui agit dans lui » & par lui > & ^^ w 
ne fc icrt de rhornmc ,. que comme d'un- ^^®? 
iiiftrument pour glorifier (a puiflànce, lo^fff^ 

C'eft ainfi que je conçoi la Grâce cfi-^ 
cace Se ttiomphante par elle-même fan» 
le fècoui» de Thomme; mais Dieu ne lâ> 

Erodigue pas r & ne la verfè pas Gix rouD 
\ monde. Il veut le Salut de tous les" 
hommes en général , & de chacun cw 
particulier; mais il ne le veut pas d*une 
volonté ab(bluë : il veut auffî que cha«> 
cun y contribue de Ta part ; & c'cft dan^ 
ce fens„qjae le même St. Auguftin dit^i^j^'^ 
que Dieu qui nous a fait fans nous ne peuf-'^^'r 
pas nous lauver fans nous. Il nous par* unon^ 
t^ge à tous fa Grâce; mais il nous kiffcpotefi^ 
les maitres d'en faire un bon ou un m^xi^/alva^ 
vais ufage, il nous en laiflè le choix : il-''^ '** 
ment notre volonté par les in(piTations»A^* ^' 
que le Saint Efprû nous donne ; mais il; 
ne la détermine pas. H n'y a que la Grâ- 
ce éficace qui la force ;, mais Dieu s'eft« 
il engagé, de la verfcr fur tous les hom** 
m?s ? Seroit'il même do (à juftice de laR 
V'Crfcr ? Quoi / un homme qui aura toujours, 
vécu en fcélérat complet, qui aura fin 
crifié à fa fortune & à fbn ambition une 
infinité de Peuple, qui auràecrafé la Veu-* 
ve & l'Orphelin , qui n'aura point con-- 
M d'autre Dieu que lui même y S^i P^ 
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Mars -its avis ic Tes cxaûions aura arraché lê 
i6^0. pain de la main & précipité dans la mn 
fcre des Provinces entières 9 qui aura ré- 
iifté à la Grâce qui lui faifoic intérieure- 
ment connaître îns iniquitez , fera aflcz 
heureux pour être* frapé à là mort d'un 
coup impératif de la Grâce éfic^e î Cer- 
tainement ^ cette Grâce eft un pur don de 
Dieu j maïs on ne voit plus de Pierre Al- 
lais:^ Dieu peut accorder cette Grâce aux 
autres i mais la confiance que les Pé- 
cheurs y mettroïent feroit tort à fa Jufti- 
ce y ôc cette ccnifiance lui feroic injurieux 
fe. 

Voilk le point de vue dont je regarde 
la Grâce ; c'cft à nous , à nous fèrvir des 
premiers avertiflcmcns qu'elle donne inté- 
rieurement k nos cœurs & à notre cort- 
fcience; mais:, fi nous les négligeons, fon« 
geons d'en prévoir les fuites : éffèod fi w 
gtixerimus ad emendatioriem 9 tarditatem 
fœtiét fupflicU gravitatâ comfenfabit » dit 
encore S. AuguHrin. Cda me fait fouve- 
nir des beaux Vers que dit Nearque à 
Polieude , Ioc(qu*il veut reculer Ion Ba- 
tême au jour fuivant : 

Ce Dieu , cfai Mm votre Ame&^&fjeHrà 

dAYtf Ça main^ 
Veus 4'tU repamk' de h petfveir demtii^f ? 
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// efl toujours tout jafie Cr tout ton j wais w 

i^e defiend pas toujours avec même éficace. ^ 
Ces momens frécieux^ que perdent nos lon^ 

gueurs% 
^moliffent ces traits qui pénètrent nos cœurs. 
Le bras qui la iançoitje lagfe 9 C^ft couroujfe ; 
La force en diminue^ <7* leur pointe i^émoufe^ 
Et ces traits fortunezi qui nous port oient au 

bien , 
Tombent fur un rêcher^ O* n^ opèrent plt^ 

rien. 

» 

J'ignore fi Monfieur Corneille l lors 
qu'il a hit ces Vers , fongeoit luî-mémc à 
définir la Grâce; lirais 9 je fçai que c'eft la 
plusbelle, & à mon fens la phis jufte 
définition, que j'en ayc jamais vue. Après 
cela, je ne mé donne pas pour un grand 
Connoi{Ièur)& encore moins pour Doâeur. 

Si ce Journal-ci continué comme U 
commence > je ne (uis pas au bouc de me;» 
écritures, ni ceux qui le liront au bout 
de leur ledure » fupofë qu'ils fe donnent 
la peine de tout lire. Si on s'ennuie , il 
n'y à qu'à le laiflèr ; mais je ne m'enmiye 
point à m'entretenir moi-même. Je 
pourois pour ma juftifiçation ^ipporterdes 
raifbns qui prouveroient qu'il eft nécct 
iaire que je m'occupe à quelque chofè, 

V 6 Je 
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Mars ^^ '^^^^ ^^^ idées fiir le papier : je pour-^ 
i6bo r^JS. peut-être faire pis; du moins jufques 
^ * à ce que le Voyage plus avance m'ofre des 
occafions pour entretenir autrui. Je me 
fais une neceflité Je confommer le tems; 
'& comment en reniplirois-je les momens^ 
Ans Plume, ou fans Livre? Je ne fume, ni 
ne joue. C'eft Toccupation des Marins , à 
ce qu*on dit : j'en conviens pour les au- 
tres ; mais ce n'eft pas la mienne. Com« 
t)ien paflerois-je de momens inutiles, fi ma 
Plume & mon Papier n en rempliflbient 
pas le vuîde ? Corapte-t-on pour rien les 
idées tumultueufcs & confûfes qui frapent 
Fefprit , lors qu'il eft livré à lui même ? 
Jeceflè d'écrire, parce que je vas fouper^ 
&que jene vois plus goûte. Demain,, 
l'en dirai d'iautres qui peut-être ne vau- 
dront pas mieux que ce qu'on a lu. Ex 
etdem fonte) pares a(jHdk C'eft Quin- 
tilien qui le dit, ce n'eft pasraoi.^ & je 
ttouve qu'il a raifon^ 

Du Vendredi dixième Afnri itfjo. 

Avant que d'entrer en matière dont je 

Irtpi' Ikîfl&i hier le canevas tout propre à être 

ifue du brodé , je dirai que cette nuit nous avons 

^rpalT'* depafle le Tropique du Cancer. ( Ce mot 

^F^JI^ de dcpaffer cft Matelot 5 je m'en fers xparcc 

que 
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(fipï^il me paroit très cxprcffif. ) Combien ^tff • 
de gens par toute terre voudroient être ^99^ 
quittes de leucs Cancers l Je les y iaifle: 
cela m'ofre une idée trop infamej pour 
m*y arrêter. Les Cartes mettent ce Tro- 
pique à vingt- trois dégrez & demi Nord j 
mais elles ne difent p^s^ que quoi que le 
Soleil (oit encore aujourd'hui par de là la 
ligne, nous n*ai ibmmes éloignez que de 
i^ingt-quate dégrez, & que nous (entons 
une chaleur très forte. Je n'ai point cette 
année fèntl aucune douceur du Primtems^ , 
);ai fènti un froid terrible à la rade de^ 
Groye : en trois jours nous ibmmes paf» 
fez dans une zone tempérée ; & trois aa« 
très jours enfuite , dans une température fi 
chaude, que fi je m'en étois crû., je me 
fèrois mis. tout nud^ & cette chaleur augr 
mente de jour en jour» 

La. longitude efl toujours latmême ^ 
quatorze minutes plus Oueft. Nous al- 
lons chercher la hauteur du Cap Vert,, pouc 
aller enfùifele plain Oueft, à Saint YagOé. 
Le vent toujoursrbon.. 

Ce matin TÂmiral a mis en panne ^'^ 
c'cft-à-dire vent devant . On ne fçavoit ce 
qu'il vouloir faire; maisiix coups de Ca- 
non lâchez de demi-quart-d'heure en de^ 
mi-quart d'heure nous ont indiqué la more 
d'un Mandarin. Vent devant^ & ùx coupS; 

F' f pour. 
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Mars pour un Mandarin ! Que fcroit-on pour 
JQ5pO<( un Général ? Deux coups de Canon fuffi- 
roicnt ; & on croit que la préfence da 
Père Tachard a été caufe des quatres au* 
très , qui ont honoré la fépulcure que le 
Mandarin s'eft faite lui* même deux Boulets 
aux pies » à laMaine. 

Ces fortes de rerardemens nouschagrî- 
ftent , parce que nous fommes toujours 
obligez d'attendre les autres , & de poner 
bien moins de voillcs qu'eux. Notre Vaif- 
feau étant le meilleur voillierde PEfcadre, 
$'il étoit feulr nous forions à plus de cinq 
cens lieues de l'avant. Monfieur Hùr-* 
tain , Monfieur die là Ghaflée,& moi,vc^ 
nons de boire à lafanté de l'Ame dudef- 
font Mandarin. Le rendez-vous eft repris 
k l'illuë du quart de Paube du loir , c'elt- 
à-dire une bonne demi-heure après ibup<^ 
pour boire chacun lia mienne. Je me fers 
des termes de Frère Jean desEntommeures, 
à ce que dit Monfieur de la Chaffée ; car 
pour moi, je ne me fouviens point de l'a- 
voir ni vu, ni lu, dans mon Rabelais. Il 
n'importe » nous boirons chacun la mi- 
enne, ou chacun la nôtre, où fi le Lec- 
teur veut , chacun la fienne. Votre fanté 
V fera mêlée c & j'ai un quartier de dinde 
a la daube, qui ne fera point de des-- 
honneur à la-Gotttpagnie , & qui au cpn* 

traire 
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traire y tiendra appetiffétnent fa place MStt 
Que de bagatelles j'of&e à un hpmme i6pO« 
comme vous » donc les momens font fi 

f)récieux ! Chargez-en Tinutilité où je fuis, 
*aâ:ivité de mon e/prit qui veut être oc- 
cupé ; mais I pardonnez-les à mon cœur. 
Il me fufît de me mettre dans la grande 
Chambre du VaKîeau à une fenêtre , ou 
au haut de la dunette , ou à un des &- 
bords de l'arriére dans la Sainte Barbe ^ 6c 
de regarder le gouvernail du Navire , pour 
me jecter dans une méditation profonde , 
& pour m*infpirer une efoece de melanco* 
lie } qui jufques ici m'a été inconnue* Je 
me fuis plusieurs fois arrêté fur cet objet 
clans mes Voyages au Canada ^ aux Ifles 
de l'Amérique , dans le Nord , Se dans 
TÂrchipel; mais jamais mon eiprit n*a été 
frâpé des idées » dont il efl: préfèmement 
accablé. Je regardois les mouvemens de 
Teau au tour du Gouvernail , comme de 
finiples effets naturels d'une eau repoufléc 
ou retenue : mon cfprit n'alloit pas plus 
loin , & fè bornoit à une petite rêverie 

Îlui ne prenoît rien fur fa tranquilité. Pré- 
entement, je regarde ces mêmes agitations^ 
de l'eau comme une peinture & une 
image de la vie. Plus j^ fais de réflexion, 
plus j'y reconnois de raport. D'où vient 
que ce qui meparoifloit autrefois trcsin- 

difé* 
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Mars diférent^ ne m'oflfre à préfent qu'une tiu- 
16^0. ^îere de reflexions férieufes ? Suis - je 
changé ? Mon efprit n'cft-il plus le même ?• 
Et pourquoi ce qui faifoît autrefois un' 
de mes pliaifirs^ fait - ri préfèntement le 
fajct de ma triftcfle ? Eft-ce un effet de 
l'âge ? Non; je fuis dans la force de cet 
âge, & n'ai point encore atteint celui de 
maturité. Eft-ce un effet de l'a débilité- 
de mon corps ? Non: je fuis plus robuf* 
te que jamaiis. Eft-ce un efferde quel-' 
que maladie ? Non : je n'ai jamais été' 
malade que de bleffures , dont le mal a 
ceflé avec la douleur; & je joiiis d'une 
fanté parfaite. D'où vient dbnc ce chan- 
gement que je remarque en moi X J'ai' 
beau y chercher une caufe extérieure ;. 
je n'y en trouva point : ilfaut donc que 
là ciufé de ce changement fbit en. moi-" 
mêmej mais d'oîi vient elle ?' A l'égard 
de mon corps, je puis dire comme Jo- 
delct , Prince de Scarron ,, 

Je me tâte ér retâtCy 
Sous £fférens habits jf fem la même f die. 

Ne feroit - ce point que mon Efprit fc 
rapelle à lui-même , & que fatigué dés 
jdiflîpations qui l'ont jufques ici vaine- 
ment 
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îiïcnt occupé , il u<c du repos où il k 
trouve, pour découvrir ce qu*il étoit M^^ 
avant que d'animer mon corps où il cft 1690» 
à préfent ; pour réfléchir fur ce qu'il fait 
dans ce même corps , & ce qu'il fera 
quand il ne l'animera plus ? Je ne dH^ 
tingue point ici l'Efprit d*avec l'Ame : 
je lés confons enfemble ; & lorfque je 
parle de l'im, j'entens auffi parler de Tau- 
tre. Notre Ame eft un élixir de la Di-iiyfrp;*^,. ..; 
vinité, ou , fi l'on veut , une émana- 'i-n. r/i-^ 
tion: Dieu l'a formée & créé de toute *^'^^<^-'iW 
Eternité; & la mife en place , lorfqu'il^*'^'^.^^''^ 
Pa voulu. Qu'a fait cette Ame depuis'^*^"^^/*^*'*'' 
fa création hifques à ma formation ^^*^^*^-^.« 
qu'elle eft venu animer ma matière? Où?^ ^ 
ctoit elle , & où ira-t-elle , lorfqu'elle ^^^^*^ • 
fbrtira de ce corps qu'elle anime , ô* 
qmdgeftoy pour me fervir des termes de 
Saint Bernard ? Tout ce furieux efpace 
du paffé, cet efpace immcnfe de l'avc^ 
nir , qui ne font réûnts enfemble à l'é« 
gard de mon Ame, que par le peu de 
jours que je fuis 9 très inutilement, fur 
terre , me plongent également dans une 
obfcuritc dont je ne puis pénétrer, ni le 
principe , ni le progrès , ni k fin. St; 
Bernard dit , Cnap. I X de ies Médita-^ 
tions : ^bil ejl m me^ carde nno fugaciut^ 

in 
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in fi ipfi non fotefi confiftere , bac ^ illac 
dtfcurrit. J'éprouve dans moi cette vé- 

' rite 5 & me con vains moi-même , qiie 
Jefus Chrift a donné de l'Homme la pein- 

V ture la plus frapante , lorfqu'il divVh^ 
foli. En effet , l'Homme n'a point de 
plus grand Ennemi que lui*>mcme , lorf> 
qu'il fe livre aux divag^ticms de fon Ef- 
prit. L'Efpagnol a trouvé très )ufte le 
point & la définition de r£fprtt humain» 
lorfqu'il dit , GuarJs miDiêsJeme. Mon 
Dieu , gardez-moi de moi-même* J« le 
répète: l'Homme eft K lui-même ion plus 
cruel Ennemi dans une fôlitude. L'e* 
xemple des Chartreux me le prouve. 
Ceux de Psffis diiènt , que l'année lÉl'efl 
pas inauvaife , quand it n'y en a que 
douze d'entre eux qui s'étranglent. Cet 
Ordre, les Camaldules 9 Nowe - Dame 
de la Trape, de St. Bernard, & ks au- 
tres Ordres Solitaires , attirent mon ad^ 
miration , mais non mon approbation* : 
ils paffent l'Homme de trop Iota». 

La vue du Gouvernail du Vaîflfeau 

me préfente une infinité de fujets de rc- 

;- 'flcxionsV mon Efprit s'y attache, & fuit 

;,! ^^}}^ .^^"^ ^^ ^^ 1^ plus frapé ; & fi je 

.^'i' .y^^^*^ diftrait par leur propre confiifion, 

' ou par quelque lecours étranger , j'ap- 

pro- 
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pFofondirois la matière autant que ma Mars 
foible lumière pouroit s'étendre: mais i6j>o, 
je ne me perfuaderois pas , que là fin & 
le terme de mes reflexions fuilènt des 
conclufions certaines. Telle eft fur la 
Nature la foible connoiflànce de Thom- 
me. Sa plus forte & fa plus profonde 
fpéculation ou méditation le ramené » 
malgré lui , à ce que difoit Monfieur 
Grandin , Doyen de Sorbonne , & l'un 
des plus fçavans hommes du monde^ 
VnamfciOy quod nibilfiio. Ari{lote,que 
l'Ecole reconnoit pour le Prince dies Phi* 
lofophes , n'eft-il pas mort d'ans ces fen- 
tiniens ? Ne dît-il |>as en mourant , wr- 
im vemj insertust^iyîkkitts'Mùmr, Ens 
Emimn mifmre met. G'étoit un Payeff 
qui parteitj , uniquement conduit par laf 
Lumière naturelle. 

Un Chrêtiew , qui ' préfrnteôient raî- 
fonneroït de même , paflferoit pour tfn 
Ath?ce. Ariftote ne Vét<M pourtant pas, 
puisqu'il reconnoiffoit uwEtrc des Erresj 
& cet Etre dies Etr^ n^cft autre çht:>(& 
que Dieu. Je me fbuviens même d^a- 
voir lu , que ce fut lui qui érigea dans 
Athènes cet Autel au Dieu inconnu , 
que Saint Paul annonça dans la Sinago- 
gue être le MefEe. Aft, Chap. XV II. 

De- 
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Depuis Ariftote , ce Dieu qui lui étoit 
Mars inconnu^ a pris chair humaine , & a 
îfipO' opéré notre falut. Sa divine Morale 
fufEt pour régler nos mœurs : notre Rai* 
fon renonce à elle-même, pour fe foU- 
mettre à la Foi des Miftéres ; mais notre 
Efprit refte toujours dans l'incertitude , 
fur ce qui regarde la Nature : & plus il 
y a de gens qui Tétudient, & qui écri- 
vent leurs Observations , & plus Tob- 
fcurité s'épaiflit. 

Je remet<i a demain à faire part de ce 
que )*ai entendu ^ Amfterdam en 1682, 
lorfque j'y allai avec Monfieur Bergier, 
^chetter le Navire le Regnard , pour la 
Compagnie de l'Ac^adie. Je dois m'en 
fouvenirf puifque tout mon bien y fut 
employé , & que j'ai tout perdu aepuis 
par la Guerre oii nous fommes encore 
engagez ; les Anglois ayant pris nos 
VaiOfeaux , nos Marchandifes , & notre 
Fort. Que le Diable les puifTe tous em- 
porter I Que m'importe à moif & aux 
autres Commerçans 9 que leur Roi s'apelle 
Jaques ou Guillaume \ Je finis avec le 
)our , bien perfuadé qu'après le foupe 
j'aurai vifite ; Meffieurs Hurtairî & la 
XhafTée ne font pas gens à manquer au 
rendez-vous. 

Du. 
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VFofondirois U matière autant que ma Ma 

^" ibible lumière pouroit s'étendre: mais \6< 

V ï« ne me perfuaderois pas , que la fin & 

k^ le terme de mes reHexions fuflènt des 

/ ^ conclufions certaines. Telle efè fur la 

Nature la foible connoiflancc de l'hom- 

. Sa i>tus forte & fa plus profonde 

(péculatifHi ou méditation le ramené , 

1.^ malgré lui , ^ ce que dirait Mondeur 

I" Grandin , Doyen de Sorbonne , & l'un 

des plus I^avans hommes du monde, 

\*XJhtmifiio, ^iio4 nibilfiio. Ariftore, que 

l'Ecde reconnoit pour le Prince des Pht- 

* lofophes , n'eft^l pas mort dans ces fen- 

I limens l Ne (Ut-il pas en mourant , mi- 

tbut vent, intertusvixiyàthiiamorior. Eut 

Bmirnn miferert met. C'^toit un Paycit 

I c}uc |Mrîoit , uniquement conduit par la 

l Lumière naturelle. 

Un Clirètictï , qui préfïnteoient raî- 
f lonneroït de même , ^afleroit pour im 
T Atlvée. Ariftote ne l'ctoiï pourtant pas, 
pui^uil FËContioiffoit an Etre des Etre» 
8c cet Etre- des Etr« n'cft autre choffi" 
que Dieu. Je me fouvicns même d'a- 
voir lu , que ce fut lui qui érigea dans 
Athènes cet Autel au Dieu inconnu , 
que Saint Paul annonça dans la Sinago- 
gue être le Meffie. Aft. Châp. X V 1 1. 
De- 
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Mars r^Ç" ' "^on feulement comme François , 
16^0. ^^is aufli parce qu'un autre d'entre eux 
m'aimoit. On va voir comment cet 
Abbé s'acquita de Ton Difcours , autant 
que la mémoire a pu me le rapeler ; car 
ces Meffieùrs n'écrivoient rien , & n'ont 
jamais voulu donner rien au Public : en 
,qubi ils ont certainement fait bien du 
tort aux Curieux , & à la République 
des Lettres ; ce que j^e puis aire avec 
d'autant plus d'affurance, que j'ai été pré- 
fent 4 quatre de leurs Aflfemblées. 

Ce qu'on va lire n'eft qu'une Cmple 
idée du Difcours qui fut fait , qui me 
parut fi beau, fi jufte , & fi je puis 1^ 
jdirc^ fi patétique , que je crus ne pas per- 
dre mon tems, d^écrire le foir en mon 
particulier , l'idée de ce Difcours que 
j'avois entendu prononcer l'après - midi. 
.Voici donc Copie du Brc^illon que j'en 
fis; Broiiilloo^quejevas déchirer, après 
que je l'auriù remis plus en ordre & 
inieux fuivi. 

MESSIEURS, 

EN m'impofant la néceffité de parler 
fur l'Ëte/ntt^ , vous avez trouvé le 
iècret de me plopger dans un abîme fans 
rive, ni fuperficie', ni fond: en etfet, 

^ • fi 
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fî nous avions une notion ou même une j^art 
fîmple idée du commencement de cette xtfoot 
Eternité , elle pourroit nous donner aufli 
une idée de fa fin : mais fi nous en con- 
cevions le commencement & que nous 
puflions porter nos idées jufques à Tafin, 
elle ne feroit plus Eternité pour nous; 
parce que cette Eternité n'cft fufceptible 
d'aucune extrémité : & c*eft pour cela 
que la plus jufte comparaifon que nous 
en pouvons f airç eft celle d'un cercle par- 
faitement rond , qui paroit toujours dans 
(on milieu de quelque côté qu'on l'in- 
cline , mais dont aufli on ne peut diftin- 
guer ni le commencement ni la fin. 

Je croi , MeflSeurs , que ce mot d'E- 
ternité eft un mot qui y quoi qu'ufité 
parmi les hommes, ne peut pas êtredé-- 
fini; que tous les termes les plus expref- 
fi(s & les plus énergiques » la raifon ,nî 
l'efprit le plus abftrait,ne peuvent com* 
prendre, bien loin de pouvoir l'exprimer : 
en un mot, je croi que ce terme, ou ce 
mot d'Eternité, eft bien plus propre à em- 
barafler nos fpécùlations, que d'en deter-î 
miner l'objet ; & je le croi d'autant plus, 
que pour le faire comprendre , nous fem- 
mes comme j'ai dit obligez d'avoir re- 
cours à nos fens extérieurs dans l'exemple 

d un 
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Mars ^'"" cercle 5r& nous fervir pour Texprî- 
jkSoo* ^^"^ ^^ termes vulgaires, que c'eft ua 

* cems qui n^a oi commencement ni fin. 
C'eft ainfi que nous nous formons Tidée 
cpnfufe de rEtcrnité : mais l'efprit n'en 
eift point fatisfâit ; parce qu'il n'y trouve 
pas la définition de l'cfrence4e cette Eter- 
nité , & que cette manière de l'exprimer 
lui paroit trop vague & trop populaire 
pour lever ni refoudre les obfcuriteï 
çont elle cft envelopée,ni pour luidon- 
ner à lui même de quoi fe remplir , ne 
trouvant rien dans lui qui puifle remplir 
cet efpace immenfe de tem$ qu'il ne 
comprend pks. 

Nous fommes convenus , Meffieurs, 
^ rejettcr abfolument de nos Confé- 

. cences tous les Préjugez tels qu'ils ptiif- 
(ent être , loit qu'ils proviennent de no- 
tre e^fimce , de notre éducation, de nos 
çtudes tant fur les Ecritures que fur la 
Religion 9 6c de nous en tenir feulement 
aux fimples Connoiffances que la Nstture » 
notre exiftence, ou autres objets vifiWcs, 
oous donnent. 

Cela pofé. .. Je ne prétens point ) par ce 
que je vas dire, donner aucune atteinte 
aux Véritez du Chriftianifme. A Dieu 
ne plaife, qu'une penlee Ç impie me tou- 
che , 
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che , je révère les Livres Sacrez , & je jy^^,^ 
fuis convaincu que le Sauveur en a rem- kJoo. 
pli , & accompli les Prophéties. Ainfi, 
ne parlons que phifiquement. Je ne fein- 
drai point de dire, que Pitagore feul, 
entre tous les Philofophes , a bien con- 
nu & exprimé l'immenfité & l'cxiftence 
de Dieu par les nombres innombrables* 
Par quel terme le definitfons-nous dans 
les Ecoles; (î ce neft par fon Immeniî- 
té ? ( Ge que je dis n'a aucun raport à 
fes attributs de fuprcmement bon & juf- 
te; y y reviendrai dans la fuite. ) Cer- 
tainement , fi nous pouvions définir 
Dieu & fon eflence , nous définirions 
auffi cette Eternité , qui cft l'objet de 
nos recherches ; mais les lumières de 
l*homme font trop bornées pour y par- . 
venir. Nous ne fommes tous que des 
Etres finis ; & par conféquent incapa- 
bles de monter à la p&rfaite connoiflance 
de l'Etre infini. Cet Etre infini n'cft , 

connoiflable qu'à lui-même; & nous ne 
pouvons , fans un orgueil téméraire , nous 
flatter de connoitre , ni même entre- 
prendre de connoitre , ce que fa fàgefle 
& fa bonté pour nous , ont voulu nous 
cacher. Uon ejl vefirum nofcere tempora , 
vel momenta : epéa Patir fofuit in fuapo- 
Tme L G teftate 
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Mars ^^fi^f^ 9 ^i^ Jefus-Chrift à fcs Apôtres. 

t^ enc.-r-r i^n Avant que de pourfuivre fur Pitagore, 
>tif^,ajiyia^e-]c crois devoir vous faire (bu venir, Mefl 
mv:^(WaW/.£çyj.j^ de nos nouveaux Philofophes & 

Àflronomes. Je me contente de les 
nommer ici ; je les introduirai dans la 
iuite. Pitagore donne tout-à-fait dans 
la Mctempficofe ; c'eft-à-dire, qu'il 
croit que FAme d'un homme mourant 
va animer le Corps d'un enfapc naiflànt. 
y e font -p^yj jçj Peuples idolâtres des Indes * fui- 

ses Indes * . . ^ - 

Orienta- '^'^^ encore cette opmion. Ce que Lu- 
Jes où -cain dit , dans fon premier Livre de la 
fiausaU Pharfale , prouve que les DfQïdes an- 
km. ciens Prêtres des Gaules la fuivoient , 
te fait entendre <}ue c'éfoit fur cette 
<Toiance, que nos anciens Gaulois te- 
fioient pour infime ou pour lâche ce- 
lui qui ne méprifoi( pas la iporc > puis- 
que la vie lui devoit être rendue. Ce 
o^étoit point par la refurreékion , qu& 
ces Druides & leurs Seftateurs efperoicnt 
îc retour à la vie ; & ce ne pouvoit ôtrc, 
que par la tranfmigration d'une Anie 
dans un autre Corps. Les Ver* de Lu^ 
caia font trop exprès > pour n'êcre pas 
raportez. Il parle dc$ Druides. 

VAU 
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Ma» 
Vbhis ayHorilms y umirée i6^o» 
Non taciw Erehi/eJ/sSi DiHfyue profundi 
Pallida régna fetmt : r^it idem fpiritus 

art¥S 
Orbe alio ; i^g4e ( cAmtis fi cùgnita ) «6é 
Mors meSa ejt. Certè P^uti , ^m éjfif 

cit ArElos , : 

Fœlices errwe fm , ^j ille timorum 
Maximus , haifd. urget^Liti meiuu liA 

ftiendi 
Inferrumy mens frona "uiris f aninue^ 

capaces 
Mortis : ér ignêvum rtUfyiTS foreere mfak 

Cela prouve l'Antiquité de cette Met 
tempficofç , & que pluficun Peuples 
l'ont crue. Pit^gore n'w eft point l^Au* 
teur ; roftis il 1^ croioit , & prétendoit 
avoir été au Siège de Troye « fous le 
nom d'Euphorbe. > 

Tous les Peuples du Monde croyene 
1 Ame immortelle , qu'elle ajNbûjours 
exifté , & qu'elle exiftera toujours. 
Nous le croyons comme eux; mais, où 
placer cette lounortalité ^ Sera-ce dans 
le Sang ? Sera-ce dans le Corps l Non : 
tout y eft corruptible. Pjilvis funt à^ 
im fulverem revtrt^^twr -^ 8c 9 par confct 

G z quent, 
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Mars ^"^^ n'ont rien de commun avec l'Ame 
i<Jgo. qu^"^ ^ TEflcnce. Elle cft un fimple 
foufle , ou une émanation d'un Etre in- 
cprruptible,qui ne peut avoir ntn d'ho- 
mogène avec ce qui peut être & eft 
en effet corrompu ; deux contraires pou- 
vant bien former un compofé , mais 
non une même eflence. 

Où mettre donc cette Immortalité de 
l'Ame , fi ce n'eft dans l'Ame même ? 
Mais oii a-t-elle exiftée pendant tout 
fffpace de TEternité paffée ; & où exif- 
tera-t-elle , pendant l'Eternité future? Je 
reviens encore à Pitagore , & vas me 
lèrvir des nouveaux Siftêmes des Aftro- 
nomes. 

Pitagore croyoit l'Immortalité de l'A- 
mé: il ajoute fon paflàge du Corps d'un 
mourant dans celui d'un naifTant. Lu- 
cain s'en explique aflet , fans que je le 
commente; & c'eft ce qu'on apelle Mé'- 
teiwpftcofe. Je ne m'arrêterai point fur 
les Difputes des Ecoles au fujet dé l'é- 
taç où cette Ame refte comnic morte, 
ou du moins a0bupie avec le Corps , 
jufques au Jugement final. Je ne par- 
lerai p^ rnême de l'opinion du Pape 
Jeaa.XxlI, parce qu'il s'en retràdèa 
comme Pape, difant qu'il -ne TavoSt^roi»- 
. -^1.. / polée 
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pôfce que comme Doâeur particulier^ ^^^^ 
J'en reviens à Pitagore , qui met cette ^^9^' 
Ame dans un état de mouvement perpé* 
tuel , en la faifant pafTer d'un Corps 
dans un autre. Joignons à ce Sentiment * 
du plus grand Pnilo(bphe de TAntiquit^ 
celui des Aftronomes Modernes , qui 
prétendent que toutes les Etoiles qui 
font au Ciel , même celles qui compo- 
fent le Fleuve Héridan, où la Voyelac* ' 
tée , que le bas Peuple nomme le Che- 
min de Saint Jaques , font tout autatit ■- 
de Mondes dift^rens , & diftinguez l'un 
de l'autre; & tâchons en même tems de 
concilier tous ces Sentimens cnfèmble » 
& même aVec notre Religion , quoi que 
tout lui paroiffe oppofé. 

Cette Eternité ^ que toute notre fpé* 
ctilation ne peut pas comprendre , doit 
être réunie dans Dieu. C'eft lui feul 
qui eft étemel ; mais il a crée & mis ea . 
oeuvre toutes chofes dans les tems difits?* 
rens que fa Sagefle Ta voulu. L'Eter- 
nité attribuée au Monde par Epicure , 
fon concours d'Atomes pour la forma**- 
tion des Individus ) font des vivons fi 
ridicules, qu41 ne faut aucun Raifonne- 
mcnt pour les détruire : le feul fens com- / 
mun y fuflEit j & en effet , eft-il vrai- 

G } fem- 



1^1^^ femblable , que le hazard feul eut fait 
1690 °" aflemblage d'Atolnes aflez nombreux » 
& aflêz bien rainez , pour compofer 
tout d'an toup réconOiâie dn Corps 
hfunain mâle ; fc que dans le tsAtùt 
ttms, & le même lieu , il s'en fut fait 
un autre pour la compofition du Corps 
d'une Femme ? Que ces Atomes enflent 
été animeï par leiif propre chaleur , que 
£ette chaleur tut atteint ce degfé jufte 
^ui convient au coeur, au (ang % tt aux 
parties propres \ la génération ; & que 
cts parties cuflent été aflèz bien arran- 
gées, pour former leur fèmblable I Ce 
Siftéme eft teHement éloîgfîé de la Râifon; 
qu'il en eft abfurde. J'écoute avec plai- 
fir Epicure , lorfqu'il parlé de la vraie 
volupté , de la tranquilité , & des rî- 
diefles : il parle eh boti ^hiioibphe , 8c 
en honhcte-nômme; mais, je ne le re- 
connois point dans (St Logique ni f^Phi^ 
fiqùe: je n^aprouve que fa Mofâle. 
* Tout ce qu'il y a eu dé Sç'avans , & 
même les Athées 9 conviemient que le 
Monde a eu fon commencemeilt. Je cite 
les Athées, quoi que je fois convaincu 
qu'il n'y en a point : je dirois même, 
qu'il ne peut pas y en avoir ^ & je croi, 
que je ne me tromperoils pas. Je re- 
garde 
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garde ceux qui ont affez peu d'hontreur ivTar» 
pour fe donner pour tels , corrtme gens i^qq^ 
qui veuknt ridiculement pâffer pour Ef- 
pries forts , & rien plus : en un nîot , 
comme gens qu'Eibpè a figurez dant 
fon Apologue dttFaiuçon; lequel, aprè^ 
avoir méprifé les Dieux pendant fa vie 
en fintc, les reclamoit àfamort. Bour-^ 
fault, dans fa Comédie d'Efope à lac 
Cour , vient de traiter çn peu de mots 
cette matière d^un ftilc folîdc , dont 
tout le monde eft charmé. Ces pré-^ 
tendus Athées s'y reconnoiffent. J'en ai 
vu mourir deux dé ce caradéres & je 
n'ai ]imm vu de mourans plus agitez 
de remords , ni plus timides. Leurj 
GonfefTeurs > cjpuoi que rigides , ne leur 
préchorént que îa Mifi5ricôr<Je infinie de 
!Dieu , poirr les arracher 4 leur défèf- 
pôir 5 & ne leur parloient point de Péni- 
tence , comme 3s aur oient fait , fi le 
tems avoit été moins précieux. En ef- 
fet , tout nous ttiontrfe fi bkn un Dieu , 
& h feule RaifGfti naturelle nous le prou- 
ve fi bien , qu^fl eft impoffîble de dé» 
mentir tâfnt de témoigtiages extérieurs ,. 
qui frapcnt notre entet^dement dans l'in- 
térieur. 

. Sans entrei: dans un plus ample détail»s 

G 4, j^^ 
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Mars '^ pourfuîvrai à dire , que généralement 
1600 ^^^^ '^ Hommes conviennent , que le 
^ * Monde a eu fon commencement : mais 
d'où vient-il , fi ce n'eft dt Dieu ? Re- 
montons donc à lui , & en parlant de 
TEternité, parlons de Dieu lui-même; 
puis qu'en efiFet Dieu étant étemel , 
l'Eternité n'a pu commencer que par 
lui , & avec lui. 

Je fçai qu'il y a toujours eu des Li- 
bertins & des Impies : j'ajouterai qu'il 
y en aura toujours, fur tout , tant qu'on 
tolérera la Sede de Socini. Ces gens 
conviennent de l'exiftence d'un Dieu : 
mais , ils nient l'Immortalité de l'Ame ; 
& la confondant dans la matière qu'elle 
aniine» ils prétendent qu'elle cft orga- 
nique, , & qu'elle meurt avec les organes 
naturels qui forment nos fens. Ils don- 
nent, pour raifon de cette identité , ce 
que , difent-ils , l'expérience nous mon- 
tre i par exemple , que dans un Corps 
mourant de vieillefle , PAme retourne 
avec lui dans lenfânce , & n'a plus cette 
vigueur & cette fermeté qu'elle avoit , 
lorfque le Corps étoit fort & robufte » 
& joùifloit d'une fanté parfaite. Jh a- 
joutent que les maladies & les accidens 
a jFoiblifTent l'Âme aufll-bien que le Corps, 

& 
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& que c'eft ce qui fait qu'un homme ^^^"^ 
frappé à la tête perd ta mémoire , le ^^9^* 
raifonnement , le jugement , & devient 
comme abruti , fuivant l'endroit de la 
tête où le coup cft porté 9 & fuivant 
auûi la violence du coup » & en con- 
cluent que tous les organes du Corps 
étant periflàbles , & l'Ame (è reflèntant 
de leur altération , périt avec eux , & 
que ce n'eft que l'amour propre qui 
nous perfuade que l'Ame eft immortelle, 
parcequ'il nou infpire le defir de flirvi- 
vre à notre dedrudion. Ceft l'Erîeuc 
dMne partie des Médecins 9 & ce qui a 
donné lieu au Proverbe, Uti très Me^Sci^ 
duo Atbei. 

Si mon intention étoit de réfuter un 
pareil Siftçme, je croi qu'il ne me fè- 
roit pas difficile de réuffir: mais ce n'eft 
pas de quoi il s'agit ; & cela m'écarte- 
roit trop. J'opofcroîs les membres aux 
organes , & leur dcmanderois (î un Chi- 
rurgien retranche d'un Corps une partie 
dëTon Ame, lorfqu'il fait l'amputatioH 
d'une jambe, ou d'un bras? Je leur dc- 
manderois fi un ert&nt , qui vient au 
monde fourd ou aveuglé , a laifle une 
partie de fon Ame dans les entrailles de 
famerc? Te leur dcmanderois fi l'Ame 

G ^' ' ^ efl 
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Mars ^ft divifible, ou fi elle eft une? Je les 
l^o. ôbfigèrois de me prouver fa divifibilité : 
& leur étaiA àblolutneôt impoffible de 
le faire, & étant au contraire obligez de 
convenir qu'elle eft une , je leur prou- 
verois qu^ils confondent mal à propos 
TAme avec lè$ opérations dans la ma- 
chiné ; lefquelles opérations TËcole de 
Médecine a (èmblé vouloir exprimer 
fous le nom d*efprits vitaux , qui ne 
conviennent qu*au Corps orgamïqué , & 
qui n'ont» quant \ lelTence , rien du 
tout dé cbmiinun avec TAme furhàturel- 
le: ic]c leur prouvéro^ aulli» qûé cette 
Kttît indépendante de îa matière eft un» 
Etre fimple , & confèquemment une 
émanation de la Divinité. 

Mais , ce n'eft point W Aétre fujet ,. 
4tibi qu'il en approche. L'un de vous , 
Méf&eûfs, doit ex{>Iiquer la différence 
A TAînc dé THômmc & cdle des Bc- 
its^ ou dé ce qui les animé ; uti autre 
doit montrer la di^éirehce qui fe trouve 
ctotre la Ràifoh de l'Homme , & ce que 
nous aM)eik>hs Inftinâ dans les Bétes. Il 
mifoit été à jfoûhàitér pour moi , que 
leurs Ûi^bùrs éu&nt précédé le mien : 
ils m'auroiént été d*un grand (êcours ; 
& en effet » en parlant de la "différence 

. de 
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de TAme & de la Raifon^ de THomme j^^^ 
d'avec "celle des Betcs i& l&nr Ififtinâ ,. j^ç^ 
c'eft pofitivement pfôtiver la Deftruftion 
de celle-ci , en même tertis q«e la matiè- 
re fe difTout , & prouver l'Eternité de 
la première iY)dé{>èndamffieat de la ma«- 
ticre. 

A moft égard , Mefficurs , étafnt per- 
fuadé que vous êtes tousccftivaiincas, qur 
notre Ame «ft ioimortetle & une , je 
n'irai pas plus avant ; & fuivant mon; 
thème qde je pourfuis , je dirai que Ifti 
vie de Hiomme fur terre eft borftéé 
dans le ferme que la vôJonfté de Dièw» 
lui a prefcrît 5 & qu'elle a fa fiti com* 
me elle a eu ibn commencement. Le 
Corps de l'homme prend fon exiftence» 
mais nom pas fon ^re , dans les entrai!-^ 
les de fa mère ; après quoi il parofC âdt^ 
Monde. 11 eft lui*même fôn Antropô*- 
phage, puifque les alimens qui lui cn*^ 
trent dans le Gorps, & que fon eflw* 
mac digère , donnent Textention à ce 
même Corps; & que quand cette exten^- 
tion eft reftiplie, ces mêmfes altmens qui 
fervoient dans fon enfonce k lui donner 
fà perfcdion , fervent à Tentrctèttir : 
mais ce Corps , petit ou grand , & les^ 
alimens dont il eft augmenté , ne font 

G 6 que 
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y[^^ fleurs, que la Parabole de l'Evangile cffi 
itfoo. ^^^fi^^ • fffultivocati , faucieîe&i. L'au- 
tre Parabole du Laboureur , qui feme ,. 
& dcfnt tout le graîti ne fruârifie pas , y 
cft éclairdc. Les raifotis , qu'en reporte 
ÎÊf Sauveur 9 peuvent fecikraent , & très 
naturellement , s*adapter aqx parties du 
Corps de la Feniftie , dcfftinées à la gé- 
nération & i ta pt-optstgàtiofti de Velpc-- 

ce. 

Je reviens \ rnùti Texte: j'ai dit <îfue 
les Aftronotnes prétendent , que toutes 
^ te Etoiles font autant dé Mondes diffé- 
rehs î& difttoguèi : )'âi dit , que Pità- 
gbrc n*a connu & défifti la Divinité, 
^e par lèfe trôttïbrcs inhotnbrablcf • j'ai 
dît , que nous ne poftivons la compren- 
dre , 'qufe pat fbn ittrttrefifitë : J'ai ajoâté 9- 
^tie frotté Aittfe W eft Une éitaâfïàlîon , 
qttb ï>ar fconfféqiïefit elle tft îinmôrteïle ; 
at téperrdairt f ai ttrcofe ^àùté, x[nt nos 
Corps périffcnt. Concilions tout' , Méf- 
^ûfs; & jé troi que, tôtote Rfeligion à 
part , ce qire j^ Va^ di!^ pafôitl-a fettfi- 
ble, bil dii tttoitts vtaî-fembîablé , pour 
rJou* edhvâintt^ , que cjuôi que notre 
Côtps n''aît qu^thi tettis, notte Aitte tft 
dutàtoement ëtert)cïle & immortelle. 
' Ge gttod nombre de coi^ qui font- 

dam 
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dans les reins d'un fèul hotnme tombe déjà Mârf^ 
dans les nombres innombrables dé Pita- 1.^00.. 
gore , puis qu urt Fèul de ce'i côfps pôttè 
dans lui-même un nombre innombrable 
d'autre corps qui fiicceïlîviè'mént en ren- 
ferment aùffi d'autres î & t^eft par cette 
voye, que la propagation dû genre hu- 
main s'entretient, & qù'dliè fera conti- 
nuée jufqucs au teins que ÎDîêu en à dé* 
terminé k fin. Tout ce qu^il y a d'ha- 
biles gens font prélèhtemènt revenus des> 
ovaires ; ils ne regardent phïs te$ Fem* 
mes comme des Pbute ; its regardent 
dans elles ceqûerÊcôle nômttié ûtefùs, 
& que nous appelions màtirict yCàttitùe 
une terre féconcffe , à feqûelfe lîibiûifte 
confie fa femence j tt vérilabtémlBftt ùàix^ 
ne dev&ns à nos •mères, que là féùle ex- 
troiflance de nos corj^s ,1ûfiïue's à tè "<q[ù6 
le fang qui leur eft ïupcàrflu , & e^m- 
même leur cauftroît âts maîââîes, ftôus 
ait mis en état de tioixs fefvîr d'àiiméïw 
plus folidcs :mais, notis ne leur devons 
ni la création, Jii lalbtme dé Aos corps. 
Nous ne dèvQûs non plus ni l*un ni 
l'autre à nos Pères : nous ne ïbnahies rè-^ 
devablcs de tout, qu'à Dieu feul, qui nous 
a tous créez êc formez dans le (èîn du 
premier Homme. Moyfe a bien connu 

cette 
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cette vérité. Il l'a mifc dans la bouche 
Mars de Job , auquel il fait dire parlant à Dieu 
.ï^P<^'même , Manus tua flafina'verunt me to- 
tum m, circuit ui & véritablement , il n*y 
a que EWeu feul qui puifTe arranger & 
former tous les refforts d'une fi admira- 
blie ipachine. 

C'eft donc k Dieu feul , que nous de- 
vons notre création, puis qu*il nous a tous 
créez & formez dans le premier homme : 
& c'cft par ce nombre innombrable d'en- 
fans renfermez les uns dans les autres > & 
tous créez & formez en même tems , que 
nous devons à Dieu feul ce corps ma- 
tériel avec lequel nous agifTons , & qui 
n'efl , comme le dit Saint Bernard après 
Origene, que l'étui ou le fourreau de 
notre Ame ; mais qui n'a rien de com- 
qiun avec elle, que pendant qu'elle efl: 
renfermée. Je n'entre point dans le dé- 
tail du Péché originel : je pourfuîs avec 
Saint Bernard au fujet de nos pères & 
mères, Peccatores peccatcrem peccato [m 
genueruftt , (^ Je peccato Juo nutnverunt; 
& en effet , ils n ont fait que nous engen- 
drer, mais ils ne nous ont pas cr.'ez. La 
différence qui eff entre la création & 
l'engendrcment , efl infinie : Tengen- 

drçment n'cft qu'une fuite de U création. 
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La pouriture s'engendre par le mélange Mars 
des matières fomenté par les élemens : kSoo. 
mais la création de ces matières , & des 
corpufcules dont elles font compofécs , 
efl un effet de la toute puiflance de Dieu ^ 
indépendamment des caufes féconde ; puis 
que tout au contraire ces caufes fécon- 
des ne font qu'une fuite de la création. 
A regard du Péché originel, quoi qu'il 
ne faffe rien k mon fu jet , je ne hifleraî 
pas de dire qu'il me femble que Frère 
Paul , dans fon Hiftoire du Concile, de 
Trente, veut faire entendre qu'il n'cft 
qu'un effet de la concupifcence & de Tap- 
pétit d'un Sçxe de fe joindre à Tautre. 
Le (àint homme Idiota le dit nettement 
dans fes Conemplations, Chap. 34, Contra 
amorem perverfum Mulierum. Voici (es 
paroles : Nam Adam é^ E*vam de Para'» 
difi deittiis ejeifis , cœlejles terrenôs fecit » 
humanum genus 'm Infernum demerfiu 
Mais, fi cette jonétion étoit dénuée de 
toute volupté , un homme voudroit-il fe 
charger du foin d'élever des enfans , & 
une femme efluier les douleurs de les met- 
tre au jour ? & tous deux effuier les em- 
barras que traine après foi une famille, 
qui très fouvent eft à charge à l'un & à 
Tautre , par la mauvaife conduite des en-, 

fans 
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^ fans, & le dcshonneur qui ca rejallic iut 

" ' Si DieU) par fa toute-puifTance, a ren- 
fermé tant d'eirfÎAis dans te fein d'un feul, 
pouvlms-fimis douter qu'il n'ait pu y 
r^iérmsr àuffi fe$ Ames dont ces Corps 
ëevoieitt être animez % Nous ne le de* 
vom pas fans dotïte ; & ce ièroit borner 
fa PuifTatiice infinie. Deux flaifons qui 
me pa^roiflent fenfibles & palpabtes nm 
convainqtient que Dieu , en formant ces 
Corpft , le^ a en mêUDe tems enrichie d^ 
ktffi Am^. Tous ces Corps d'enfans 
nnpenreptibles à nos yeux ont teur di«^ 
snenfioh, fi petite puiue-t'-eHe être, puis 
qu*ik font compofez de matiéte : inais 
TAme, qui n^eft qu'un pur fduffle d« 
k Divinké» n^en n'a aucune : ainfi, cet 
A^es peuvent «trè renfermées dans ces 
Corps, (ans en augmenter Tétenduë. 

Je i^ai bien qut ce Siftême eft con* 
ttàire à TÉcôle de Médecine ^ qui pré- 
rend q«e l'Ame n'anime l'embrion que 
Vfcrs te quarantième jour de fa concep- 
tt(Wi & de fa formati<ïn ; mais cette Scien- 
ce de Médecine eft fondée fur des prift-. 
cipes teflement incertains , ou même tel- 
tement faux , qu'ils font prefque tous 
contraires tes uns aux autres, & tous 

g?- 
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généralement parlant démetitis par f ex- Mars 
pcrience. i6^o. 

Les anciens Rômams , qui avôîent 
banni de kuf République tons les ÎMé- 
decifts & là Médecine, connoiflôieot bien 
la vanité de cette homicide Scitbce ; & 
ce qui eft de fuirprertant & de bôufôn , 
c'eft que ceu* qui l^exercent Se qui en 
vivent, ne s'y fiertt pas cuît- mêmes. En 
^ffct , lorfqu*un Méaecîfi eft malade , il 
ne fe fie nullement ïUf la théorie de fon 
Art , puifqu'^il efpere trouver dans 1 ex- 
périence de fts Confiwes , qu'il envoyé 
chercher , ce que (à Science & fofi éXpé- 
rienre lui refijfentj c'eft-à-dife , lâ coir- 
noiffahce des remedt^ pnopits à rétablir 
là fanté. Cela feul prouve îqu'il ft'y a 
aucun fond à fairô ïur dette théorie ; 
puifque fi elle étoit certaine , elle îtidi*- 
qùeroit à ce Médecin le genre certain de 
fà maladie , & en même tems le remiedô 
ipecifique à (à guérifon. 
• En voyons-nous vivre plus lohg-tems 
que le commun des aqtreis Hommes f 
Sont-ils plus exempts de maladies? Nul- 
lement. Ils dcvroient pourtant 1 être ; 
puifqu'eux , qui s'ofent flatter de con- 
noître le tempérament d'un malade, en 
lui tâtant fimplement le pouls, en feifant 

les. 
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les iautrcs momcries de leur Art , & en 
Mars IqJ ordonnant des remèdes qui décident 
i5do* fouverainement & fans appel de fa vie 
ou de fa mort , quoi qu'ils ne Tayent 
vu qu'un moment, devroient du moins 
conrioître leur propre tempérament pui(^ 
qu'ils font toujours avec eux-mêmes; 
& que par conféquent ils devroient pré- 
venir les maladies dont leur propre tem- 
péraiçent les menace , fans attendre 
qu'ils en (oient at^quez, pour en chercher 
la guérifon. 

Lé Sauveur a fait connoitre lui-même 
la vanité de cette Science^ lorfqu'il dit 
par ironie , Mtdtce cura te ipfum ; & 
c'eft ce qu'il leur eft impoffible défaire. 
Il y a plus , pour prouver la vanité & le 
ridicule de cette Science : c*eft , que 
quoique leur théorie foit la même , U^^ 
ne font jamais d'un pareil avis dans une 
confultation. Je ne raporte point ce que 
Kionfîeur de Montagne , Rabelais tout 
Médecin qu'il étoit , Molière , & quan- 
tité d'autres , ont dit fur ce fujet: il 
parle de lui-même, & me convainc par* 
faitcment, que cette Science n*eft qu'une 
chimère & une vanité; & qu'il n'y a 
que la feule crainte de la mort, qui met 
les Médecins en vogue» & qui oblige les 

nom- 
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hommes d avoir par foiblelTe recours à Mars 
eux. 1 69O1 

On veut éviter la mort , & très fou- 
vent , au lieu d'être reculée , elle eft 
précipitée par leur (êcours , foit par leur 
ignorance, foit par leurs mortels remè- 
des mal à propos donnez ; ce qui vient 
de la même fource d'ignorance. Com- 
bien de gens feroient en b'pnne fanté , 
s'ils navoient eu recours à leur Art ? 
Mais , comme dit Molière , on n'a ja* 
mais vu qui que ce (bit revenir de 
l'autre monde ft plaindre du Médecin 
qui l'a tué dans celui-ci. Les morts 
font trop difcrets. 

Je vois, Meffieurs , quelques-uns de 
vous fourire , & qui fans doute eft en 
peine de fçavoir, quel ufage je veux faire 
d'une fi longue Digreffion ïur les Méde- 
cins, qui ne tend en apparence qu'à de- 
crier la Médecine; & ce qu'un tel DiP- 
cours peut avoir de commun avec l'E-, 
ternite? T'y reviens, Meffieurs; ce que 
je viens de dire prouve le peu de fonde- 
ment qu'on doit faire fur une Science 
qui fe contredit; & j'en tire la conclu- 
fîon , que puifque la Médecine fe trom- 
e fi fouvent , & fi grofiérfement , fur 
es efpcccs qui frapent les fens , elle a 

pu 
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Mars pu fe tromper , & fç trompe en cfFct ^ 
1690 fur la jonàion de TA me à l'embrion , 
qu'elle regarde pçndaqt quarante jours 
comme une mafle Informe & inanimée^ 
en un mot , comipç un être inconceva- 
ble , ou imaginaire , & pourtant com- 
pote en n^cme tç.ms ijç l'être , de la 
matiçre, 8t4v]inç€|pt, {^ute d'Ame qui 
lui dqnne & fojrmç. Mais, pendant ces 
quarante jQurs ». qwi eft-ce qui prépare 
un domîqle \ cette Ame ? C'^ft la Na- 
ture. Pa^r q^i cette Nature eft-elle cor* 
duite ? N'^ft - ce p^s Diejui , qui conti- 
nue fa çréîitibn ? 

Supofant ce Siftême pour veritç, qu^ 
npu$ focpmes ïqus crée* & foriwz par 
Dieu lui-n^me dans le fein du pieniicr 
homme » ^ qu^ depuis lui jufqu't no^ 
tre aaiflaQçe den$ ceMcHidç» j3oujsavoii$ 
été u^ïi^\% par nQ$ auoStresi iùccciEr 
veiuentdçrun k l'autre , nous «oron^ 
trquvé oix 4toit notre Av^ pendant tou- 
te rEtemite paflec , ce qu'elle cft pré-i 
feiuemcnt ^ & il ne nous reftera plus 
qu'à fçavoir ce qu'elle deviendra pen* 
aant TEtemîté future* 

Ne (e pouroit-il pas quo Dieu 9 qui 
a tout tire du néant , eut en effet crée 
autant de mondes diiSfcrens « qu'il y a 

cTé. 
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4'étoiles ; que ces étoiles fuflEem autant jjujm- 
de mondes, que tous les hommes allaf- .^q-^ 
fent fuccefliYement habiter l'un après 
Pautre ; qu'ils y fiflcnt' cUns tous des 
figures différentes , c'eft-à'^dire , que, 
celui qui 9ura été grand $eigi;ieur dans 
l'un^ devicinne un p^uvrç & w mifërablc 
dans Tautif e ; & q^'en^n cbt^que hom- 
me vécut feul^ dans tous c^ n^ndes , 
^ dsins différeiis çtats , autant que tous 
ks hpmmes. enfcmble oojt véqn^^ vivfnt,, 
<& vivront dan$ k aiofide que iiQu^ ha^ 
bitoins ? 

Cette penféc , qui d'abord p.araii; ah>- 
ftii-de 8ç ridicMte> wra pwrt«n une ap- 
j^rqnce, dte r^ifon , lQr{qw ^f ^^% 
dépouillerons de tous nos prgùge?^. Je 
le repetç encore: jç ne prétepjsî point tpu^ 
ch^r à la Religion; je pa^le fiq^plctp^iK^ 
etk Philofôpbe {jp^htif: ^ mm m^ ^nt 
Cbfôtien. GertwneçpLQ^t;,. jf «0^(ÇK>i wW 
l^ent çiBi que j'avancie ; miJ^jCo ^m.cN 
taat cm^ circulation Qy, tjr^nfmtffra*- 
tion de notre Ame d'un mondu ^nt 
Twtrc , j^acc<Hfd« la Met^mpftcofr 4f ?i- 
tagore avçç çQquç dtt 8f»^ue,f RHmf 
fie fit fiw babm% m>U5 pe. ff^imïiff qo^ 
cies jèttons , 5ç çf iv'çft qucrfoivîu» I* 

va- 
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Mars ^^'^^5 P^^s ou moins , non par raport à 
1690. ^^^^y mais par raport à ceux qui nous 
précèdent ou qui nous fuivcnt. Et pour 
revenir à l'Eternité, dont je fuis chargé 
de parler, quoi que ce nombre d'années 
qu'un feul homme vivroit , en répréfèn- 
tant dans tous ces mondes difFérens tous 
les hommes qui ont vécu , qui vivent , 
& qui vivront , offre i l'idée un objet 
kiconceTable d'années , il eft pourtant 
certain , que tout cela ne feroit encore 
qu'un point dans f Eternité , puifqu'elle 
n'aura jamais de fin , & ne fera jamais 
tiefminée. 

Mais , de quelle manière faire pafler 
cette Ame dans un autre Monde, pour 
y 'animer un nouveau Corps ? Je met- 
trois bien icî la Puiflance de Dieu en ' 
oeuvre ; mais ce (eroit la prodiguer, que 
de la mettre de part dans une (impie vi« 
fion. J*ai dît qu'il a créé cette Ame , 
& je fupoferai que de toute Eternité il a 
pu ordonner fes diverfes mutations & (es 
paflfages. 

Supofons que le Monde que nous 
Iiabitons,(bit celui ou Dieu créa le ^pfe- v 
mîer Homme , & dans lui toute à PoC* 
térité. Leurs Corps à tous s'y reduifetst 
en poudre , & y reftentj mais PAmc , plus 

fub. 
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fubtile peut prendre un vol plus rapide 9 
& être arrctee dans un Corps qui fe for- ^*^ 
me dans un autre monde 9 & pafTerain- ^"9^ 
fi fucceffivement de l'un dans l'autre* 
Sur quoi je vous prie , Meflieurs , de 
me permettre une Reflexion t qui eft 
que l'Eternité heureufe nous eft accordée 
à trop bon prix , fi nous l'obtenons pour 
une vie aufli courte que la nôtre; Çc 
qu'il eft jufte de la payer par des peines 
& des travaux continuez long-tems» tels 
qu'ils peuvent être dans cette Icxigue cir- 
culation de plufieurs vies, dans lelquelr 
les nous n'aurions aucune id^e de ce qui 
nous feroit ci-devant arrivé, ce qui fè- 
roit le Fleuve de Léthé. 

Si tous les hommes vivans étoient 
moralement convaincus de ce Siftème» 
que je ne donne pas pour une vérité 9 
mais pour une (impie idée de Phifiqife ^ 
il eft certain qu'il en réûlHroit une très 
grande utilité pour tout le monde en 
général , & pour chacun en particulier ; 
que cette utilité cadreroit avec le Chrif* 
tianiTme , parce qu'elle reveilleroit la 
charité tellement aflbupie qu'il iembif 
qu elle foit morte dans le cœur ; par- 
ce que chaque homme vivant fe mettSmt 
dans Tefprit, qu'il ira faire dans un au- 
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. - tre monde h mcme fîgare qu'il voit 

' ^\ faire dans celui-ci à un malheureux , en 

Ki^o. j^^^:^ coropaffion , & Paflifterbit dans 

refpérance a être affiAé \ fon tour. 

Nous ne verrions point tant de perfi- 
dies ni de voracité , & très certainement 
l'Evangile fèroit mieux fiiivi. Nous ne 
ferions point à notre Prochâdn ce que 
nous ne voudrions pas qu'on nous fit. 
On n entendroit point tant de médifan- 
CCS : on ne jugeroit pas fi téméraire- 
iiicnt des aâions de fcn Prochain ; & 
nous regardant comme devant être tous 
les hommes enfemble, nous aurions pour 
'chaque homme en particulier les mê- 
mes égards^ que nous voudrions que tous 
les hommes en général euffent pour 
nous. 

' J ai dit que Pitagore me paroît feul 
id'entre les Philofophcs qui a le mieux 
défini la Divinité par fts oeuvres innom- 
brables. Pouvons -nous nombrer les 
Cieux que par l'idée incertaine que no- 
tre foible Raifbn s'en fi3rmc ? Pouvons- 
nous nombrer les Etoiles? Dieu feul fçait 
leur nombre & leurs noms , dit S. Au- 
guftin. Pouvons - nous nombrer les ef. 
pêccs qui fi-apcnt nos fens ? Tels font les 
Animaux. Nous ne fçavons pas même 

com* 
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qui 

fenc point dans le même climat , &dont 
le genre & Pe(pece nous font égale- 
ment inconnus ? C'eft en cela , que TE- 
ternité & PImmenfité de Dieu éclattent, 
& par cette Immenfité nous pouvons, 
par nos fens , nous former une idée de 
iEternitç. Je dis une idée, parce que 
notre fpeculation la plus abftraite ne peut 
pas parfaitement la comprendre, bien loin 
de la pouvoir exprimer* 

Cette renaiflànce dans plufieurs mon- 
des me paroit encore cadrer avec l'E- 
vangile. Ex ore tuo te judicc^fervenequam , 
dit Jefus - Chrift. Nous condamnons les 
adions de notre Prochain , fans en con- 
noître les motifs. Homo confiderat ac- 
tas , Deus nmo pnjat intintiones. , dit a 
Kempis. Ne femble-t-il pas qu'il eft de 
la Juftice divine de nous mettre dans la 
même fituîâtion, & les mêmes circon- 
ftanccs , où notre Prochain s'eft trouvé, 
pour connoitre par nous mêmes^ que nous 
avons témérairement condamné (a con- 
duite , puifque nous faifons comme lui , 
& peut-être pis que lui , & nous rendre 
ainfi nos propres juges \ Afin que fa 
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l^fi^ Jo(Hce nous mefurât de la même mefîi- 
^£^^ te dont nous aurions meforé autrui , ou 
^^^* <iu'cllc nous iiecompeh(ât de ne nous 
hxc point écartez oes devoirs récipro- 
•ques que la nature ieule nous înfpire. 
Cette penfée me (èmble d'autant plus 
jufte> qu'elle (uprimeabfolument la Pré- 
deftinattoo^âc établit parfaitement le Lî« 
Ll>re* Arbitre. 

Je fçat qu'on peut tirer de mon Siftê* 

«e de très màiuvaKês & de très cruelles 

.conlecpiencesjpar^qu'il fembleroit qu'en 

repréfentant fucceffivement tous les hôm- 

mes , nous pourions <lans les mondes 

4lifiirens deyenir criminels à notre, tour» 

j& peut -être de ces maUieureufes viâi- 

"cnes» que la Juftice humaine s^immole, 

ce qui ruinecoit le Libre-Arbitre» & éta^ 

bliroit la Prédeftination. Non , Mef- 

fieuri ,- ce «*eft point là mon ïàée : «Ile 

iroit contre la Bonté de Dieu, de faire 

commettre à chaque homme tous les 

crimes des autres ; ce fèroit vouloir s^en 

faire un prétexte de les damner t'eus » 

lui qui veut au contraire les fauver tous, 

ic qui eft mort pour leur Saliit. Jefou« 

tiens & je précens » que nous n*agîflbns 

que. par notre propre volonté , 6c par 

APlrc propre mouvement; & fifuJainfi, 

^c nous 
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nous ne fommes criminels que parcequc Mar» 
nous voulons Tètre. i&)Ow 

Mais» laiflant les cbâdmens humun» 
qui ne font cj^e b faite des màuvailè» 
aâioo$ & du icandale qui eq refulte , 
convenons qu'il n'y a point d'homme qitt 
foit impeccable » ni qui puifTe paHâite- 
ment connoitre ks péchez cyn'il a coow 
mis , ou dont il eft la cau(è. DeâAr 
quh tntelbfft i dit le Prophète Royal r 
lA igmtis mets mmJa fne 9 é^ ah éiimsf 
parce feruo tao. Ajoutons avec Saint 
Bernard , JufMa etiam Dei , aliudjuJb^ 
eare nm piftefi , nijî aaoJ merentur opérée 
nofhai & fur ce fonaement,ne fe peut- 
il pas que Dieu , transfôrant un pécheur 
dans un monde nouveau, l'y âfle naître 
& vivre dans un état qui lui fafTe faire 
pénitence des péchez qu'il aura commis- 
dans le monde dont il fort l Je m'ex* 
plique , un homme opulent , qui n'aura: 
pas été charitable , ne peut*il pas à foa 
tour ètce réduit à. la mendicité , 8c fou-* 
frir dans lui-même les mSmes peines de 
l'indigence, dans lefquelles (on avarica 
aura laifle languir, & peut-être réduit^ 
fon prochain { 

Un homme, qui aura tbufé de Cm 
pouvoir & de fon tut(mté f ne peut- H 
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Mars P^^ ^^^^ réduit à fon tour à fervir les au- 
idoo. ^^^^ ' ^ ^ foujfifrir dans lui même les 
mauvais traitcmcns que traînent à leur 
- fuite I*cfclavage & la fervîtude , que fon 
mauvais cœur & (à dureté wront fait 
ftntir aux autres hommes fes femblables? 
Et n'en peut-il pas arriver de même de 
tous les états de la vie ? 

Oeft par cette révolution de vies dif- 
férentes , que l'Eternité paroit avec le 
phis de jour ; c'eft par cette immenCtc, 
que fe peut le plus fentir l'Eternité : & 
ce terme de différentes vifficitudes de 
Vies accompli , Dieu par fa juftice poura 
Condamner les mauvais » & par fa bonté 
feîrc jouïr les autres d'un bonheur éter- 
iiel , & faire en- itiêmc tcms admirer & 
•dorer fa juftice par les malheureux , 
qui en feront foudroyez. ^iMiam nom'»' 
me *ui divinâ fiet , dit le même Saint 
Bernard, nt cuiquefia opéra bma autma'^ 
la j in memmam revocentar , c^* w^ntis 
tnfmtu mrd ceJerHate cemantur , ut accu» 
fet , vel excufit fcientia Confcientiam i at' 
jueifdjtpmly & finguti ^ ownes judi^ 
tenter. 

Jaàcium fawt faSl&rum quifque fuortmj 
Gunèta^m: cunâartm cmSis arcavafatebunu 

^' : Que. 
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Que ce que j<g ykns de dire , Meffieurs , Mars 
ne faÛè au/çune imprçl&on: fur vos eA 1690. 
prits, qu'jAUtarit <)ue la Moi^aié que j'en 
ai tirée^ eft conforme au ÇhrU^ianirme» 
& que la charité Pexigis. Jq n'ai point 
dit Jerefte pair aucun mauvais principe », 
puifque je ne le crois pas. Je Tai dit 
uniquement pour prouver trois Vcritez.* 
la première], l'Eternité de Ditu 3^ Créa- 
teur de toutes chofes : la, féconde , Mm-; 
mort^ité de l'^me : & la dernière , qu'u:<r 
ne tx)nne aâion , faite par un efprit de 
charité 9 n'eft jamais perdue ; & ce font 
trois Véritez > dont |e fuis parfaitement 
convaincu. 

Du Diwancbe 11 Ulfars 1690. 

Je n'écrivis pas hier en entier tout ce 
que l'on vient de lire ; je ne l'ai achevé 
que ce matin. Peut - être que ce Dif- 
cours n'a pas paru au Leâeur auûi 
heau qu'il me parut dans la déclama- 
tion ; mais, il eft comme impoffible d'ar- 
ranger, par le feùl fecours de la mémoire, 
ce qu'un homme compofe avec étude. - 
Outre cela , j'en ai beaucoup obniis \ mais > 
ce n'eft pas l'endroit qui regarde Jeap; 
XXII , qui fe dédit comme Pape dft. 

H 4 ce 
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Mars ^ç q^^ ^y^^ avancé ccunine Doâean 
»«^-L'Hiftoirc dit pourtant qu'il étoitPa. 
pe, loriqull propos fim entur; qu'ilfit 
comme P^ tous fès efiorts pour la fai* 
Te recevoir ; qu'elle diu(â bien du trou- 
ble- dans rÊglkè » c(ue la Sorbonne sy 
ëppofà; & que Jean XXII, pour lors 
jRbnt î Avignon 9 né fe retraâa que 
quand Philippe le Bel le menaça de le 
£iire ardre ( c'eft le mot dont le Roi fe 
fervit) s'3 ne fe retraâoit. Apparem- 
ment les Papes ne fe croibient pas infkil- 
fibles. Ce Pape étoit cependant l'homme 
du monde le plus orgueilleux , puifqu'il 
iè qualifioit de Dominator cœlefiiim 9 Ur» 
nfimm^ Ô* infemmêm^ Se fur cet hum- 
ble fondement^ inventa la triple Courow^' 
nev que fes Succefleurs gardent encore* 
En tout cas, voilà deux perfbnnes dans 
le Pape , fuivant les Doâeurs modernes 
Ultramontains: l'une eft faillible, comme 
homme , & même comme Doâeùr ; & 
raûtpe infaillible, comme Pape. J'en d6» 
manderois volontiers autant que le Paï- 
fan de Colc^ne. Si le Pape, comme hom- 
me pécheur, va à tous les Diables, que 
de^ndra le Pape infaillible? Franche- 
ment, cette infaillibilité me choque , & 
me paroit pure ibtifè. Si de nos joura 

In- 
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Xnnocent X 1 1 moralemeiit {(ailast très yi^m 
honnête-homme » avoit été infaillible y ijSûps^ 
auroit-t-il donné att Prince d'Onmge 
l'argent dont il s*eft. (èrvi pour détrdmr 
Jacques IL y ion Beau-pere ^ Pnnc» Ca^ 
tholique s'il en fut jeûnais ^ Jp m'écalr- 
te trop d'un Journal. ^ 

La hauteur d'aujourd'hui gar \i^ d&- 
grez 4Sr minutes Nord». 

Dh Lundi 11 Mars %€^Qi 

Que MonfiTeur l'Abbé de Choifl difi: 
ce qu'il voudra de TOifeau , il ne iw 
qu'en Tortue, auffi-bien que le Elori& 
lant : ils (ont caufe que l'Ecneil n'avan- ^ 
«e pas du quart, qu'il dèvix>it avancer». 
Us ont toutes voiles au. vent, jufques au3|: 
1>onnettes en étui:, cependant, nous Ièa^> 
devançons avec notre feule mifaiae , 8t 
notre hunier les ris pris. La hauteur tOt 
dé 17 degrés 8. minutes. Nous cour-- 
xons demain TOuefi quart de Sud-OueflL 

Du^AfarA 14 Mars^ iS^m.. 

La hauteur étok à midi par 15 dS— 
gréz 28. minutes latitude Nord', & liésv 
Pilotes (è font. k.5)8degrez 45; minuiet> 
longitude tftimce, H 5^ Mojf^ 
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^Ta^s Monfieur Hurtain noiis a dit cet après- 
1690. midi dans ma chambre, \ Monfîeur de 
la Chaflee & à moi , en nous lavant la 
gorge , une chofe aflèz curîeufe pour être 
raportce, & qui je croi n^cnnuièra pas ; 
quoi qu'il y ait environ feize ans qu'elle 
fê foit paffée. J'ai dit que Monfieur 
Hûrtaîn avoit fervi fort long-tems avec 
le grand du Quefne : il étoit avec lui 
au Combat de Famagoufte , oii Ruiter 
reçût une bleflure au talon , dont il 
mourut peu après en 1674 à Palerme, 
Ces deux Chefs des Armées de France 
Zc de Hollande , que leur feul mérite 
âvoit élevez , & que la fortune n*avoit 
jamais abandonnez , & qu^on pouvoit 
\ bon droit nommer les deux premiers 
Boïnmes de la Mer , s'eftimoicnt , s'aî- 
înoient , & fe craignoient l'un l'autre » 
fortement convaincus que celui des deux, 
qui feroit vaincu par l'autre, verroît 
îpôur la première fois fà réputation ter- 
nie. Ainfi , ils appréhendoient récipro- 
quement d'être obligez d'en venir aux 
prifès; &, pouf en âuder l'occafion, ils 
cntreten oient entre eux une correfpondar- 
ce lectete , & s'avenifloierit des lieux où 
ils alloient, & de ceux qu'ils quittoient, 

afin de ne fe point rencontrer 9 quoi 

' * ' ' qu'ils 
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qu'ils fiOcnt femblant de Ce chercher, j^^^^' 
Mais enfin 9 le vent, & le malheur de ^^^^ 
Ruitcr, triomphèrent de leur prudence. 

Celui-ci étoit à Ivique y Ifle Efpagno- 
le 9 fur les Côtes d'Brpagpe ^ oans la 
Méditerranée. . Il y reçut des nouvelles 
de Mônfîeur du C^efne ,. qui l'avertiC- 
foit qu'il étoit en Sicile, & qu'il fepré- 
paroit à en partir, pour aller fur les Co- 
tes de Naples. Le vent de Tramontana 
Maeftro , ou de Nôtd - Nord - Oueft , 
calma tout d'un coup» & ûe permit pas 
à Monfieur du Queine de fortir de Si- 
cile.. Ruiter, de fà part» eut un vent de 
Mi-jor, ou Sud, qui l'amena à Meffi- 
ne , d'oiï Monfieur du Qiiefiie n'avoit 
pas pu fe relever , parceque ce même 
vent de Mi-jor lui bouchoit la (ortie : 
il bien qu'il étoit encore fur les Adcrei» 
lôtfque le premier parut s & àl'inftant-, 
à la fiiveur d!un petit vent de Ponente *, 
ou d'Oued, il mit i la voile , & fôir 
gnit Kuiter» qui ne leluyoit pas. 

C'eût été une lâcheté au premier de 
ne pas aller au devant de l'autre , & une 
à Kuiter de l'éviter. Tous deux étoient 
trop gens d'honneur, pour faire une baf- 
fefie ; fiir tout aptes avoir paru fe cher- 
cher & avoir oivie de fe trouver, de- 

H tf puis 
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Mars puis quatre mois. Ils en vinrent donc 
«^o* aux main»,^ & firent Tun fur l'autre un 
feu terriblle pendant plus de deux heu» 
res, qui donnèrent* le tems de faire ad- 
«DÎfer leur expérience mutuelle à ne pas 
perdre un point de vent , & à> ne faire 
aucune fauife manoeuvre* Enfin , le 
, Vaiflèau de Ruiter en fit une-, qui fit 
connoître à>M. du Quefne, que ce Gé- 
néral étoit mort , ou du moins bien 
blefié ; puifque , s'il avoit commandé , . il 
^uroit tenu le vent, &: prêté le côté , fans 
montrer la poupe en arrivant trop, com- 
me il avoit fait. ' A cette vue, M. ^ 
QS^fn^ne put aflèz (e commander pbiir 
se pas faire éclatter fa joye. €oiin^e) 
tnfàns:^écria-t-il> Kuiter efl tuÉ,doo^ 
^ons de(Ki»< A ce mot « les François Te>» 
doublèrent leur feu> & vouloient en vp^ 
nir aux mains à Tabordage^ Les Hok 
lapdois fe retirèrent; & M. du Qyofhe 
fr& content de Taâion & dé là jour- 
née, & fort incommodé dans fon Vaif^ 
ftau pereé en phifieurs endroits de part 
mk part , fa mature hachée , fes manoeu- 
vres courantes coupées , & en étatî d'a- 
voir befbin de fe remettre, ne les pour* 
iùivit pas fort loin. 1^ revint à Meffinc, 
^ ICuitcr alla mourir à.£akrmc> moins 

de 
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ote fa bleCfure , que du €ha(;rin /d'avoir ^^ 
été battu, quoiqu'il n'y eut. point de i^^ 
{à faute , ayant fait tout ce qu'on pour- 
voit attendre d'un bon Général , d'ua 
bon Soldat y Se d'uo très habile JVlate-^ 
ïou 

• - - • . 

DttLMsrcredi 15 Mars iC^ok 

'Toujours bon vent & beaurtems. Là 
hauteur étoit i midi par 1 4' dégrez ^% 
!* vinutes Nord , 8c 1^6 dégrez jo mi- 
nutes longitude. Nous allons bien , mais- 
toujours quelque retardement. Le mat- 
d'hunne du Gaillard eft^ tombé fiir les 
éjix heures : çda nous en a- ùit perdre 
|ihtr de fîx , & la nuit on ne y$r qu*ï 
petite» voiles y crainte de trouvier.quet- 
l^iie Rocher , dont les Ifles du CanVert 
ibnt environnées. Nous courons 1- pueft 
pur , étant Jul&ment par là hauteur êc 
fesifles. 

Dm yhdi itf Afliri x^po; 

Toujours mêrne vent & bon , & mê- 
me manoBuvre : toutes voiles dehors 
pendant le jour ^ & fort doucement la 
Mit. La iiauteùr était à midi par treite 

H. 7 de- 
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Mârt d^ez douze minutes Nord. Pour la 
Zé|$K>. longitude, je n'en fçai rien ; nos Pilo- 
tes ne le fçavent pas eux-mêmes. Il faut 
que nous n'ayons pas ^té fi vite qu^ils le 
croioient , puîfqu'ils fc faifoiènt à St. 
Yago. Ceft leur coutume ; & ils ont 
raik>n : il viaut beaucoup mieux s'eftimer 
plus proches que plus loin , parce qu'on 
fe défie d'avantage de Tatterage. La 
Navigation demande pour le moins au- 
tant de prudence que de fcience. 

* 

D« VtnirtJi 17 Mars 169©. 

ToûjoursTziénie vent ^ même temsjj 
la hauteur à m;di étoit à treize d^reE 
trente minutes Nord , qui eft celle de 
St. Yago. Nous avons vu cette Ifle fiir 
le foir, ^ Dieu aidant nous y mopille^ 
rons demain. Quand j y aurai iétéj^JjÇ 
dirai ce. qu'il men ^ura pa;:u. Nousjnç 
porterons point dé voiles cette nuity quç 
notre feule mifaine. Le Lion eft allé à 
la décoi^verte. 

Dfi Smw^ 18 Jlfars 16^0. 

Arrivée ^^^ ^^ matin que nous avons par£û'^ 
è St, tement vu Tlflè de Mai , & fur le imidi 

Vûgo. ou une heure > nous avons mouîllê de« 

vant 
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vant Saint Yago. Nous côn^uifions tou- yi\t% 
te l'Efcadrc ; non feulement , parccque 16^0^ 
nous allons mieux que les autres, mais 
auffi , parceque Jean Lénard, dit la Bar- 
que, notre premier Pilote, très habile 
homme, étoit le feul de ceux qui y ont 
été fur lequel on pût faire fond : par 
cette raifon, le Général nous avoit fait 
fignal de tenir la tête. C'étoit une con- 
fufion de voix ; on ne fçavoit à laquelle 
entendre : il en étoit étourdi 5 & quel- 
que chofe qu'on dife des Vaiflèaux du 
Roi, pour qui nous paflbns , je me (uis 
îiperçu que la fubordination n'a point 
été obfervéc comme Tannée dernière , 
que nous avions Mônfieur de Combes 
pour Capitaine. Mônfieur Hurtain cft 
trop facile ; & fi Mônfieur de la Chat 
fée ne Taidoit pas de fes confeils en Ami 
& fans flatterie , il fe précipitcroit. Au- 
jourd'hui tout le monde commaildôit, 
& perfonnc n'obéïffoit : & moi , j'aurois 
tout abandonné, fi j'avois été Pilote , 
aux rifques de ceux qui auroient voulu 
faire mon emploi. Cela a fait qu'il s'eft 
mépris , & que nous étions à une portée 
de fufil de terre dans une Ance au Sud- 
Sud-Efl: , quoi qu'il foûtint que le 

mouillage prçfçfatoit un Iflot ^ansTOucft. 

Si 
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Si le vent n'avoit pas été bon pouv 
W*'* nous^relever ^ que le Navire n*cut pas bien 
*6i?o* gouverna y ou que Pattérage ne fut pas 
lain , neus étions perdus, &PËcueiLau- 
rofC fini là foa Voyage des Indes. Nous 
fommes> f ur k fen La Terre me pa* 
roit remplie de Montagnes & de Ro* 
chers : j'irai demain , & verai ce qjii m'en 
aura paru. Je trouve notre Pilote ha-»^ 
bile 'y tout autre fè fèroit mépris. Il y a 
\ la première dés Mlûfons & des Cocb4^ 
tiers comme ici : il eft vrai que les Maif- 
fons (bnt ici dans TEft , & les Cocotiecf 
dans POueft; au lieu que là les Maifons 
font dttis rOueft , & les. Cocotiers dans 
l'Eft. On voit par là , que la Côte eft 
nmçéc Eft ic Oueft , cela eft facile ï 
diftinguer, fur tout par Tlflot qui eft ici 
4ans r Oueft : & il a'y en a aucun à 
l'autre ancre;: mais notre Pilote n'étoic 
poiftt écouté j & la confuiîon qui rei- 
gnoit fur le Vaiflèau, pouvoit faite per- 
dre la tramontane à tout autre. Il eft 
encore vrai que ceux , qui font, ici d'un 
caraaère à pouvoir impofer filence aux 
autres, étoient les premiers à leur mon- 
trer 1 exemple de crieç par cent fortes de 
commandemens qui fe contrediraient 
Kun 1 autre. Je n'en «cepterai. point 

Mon- 
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Monfieur Hurtsûn , à qui Monfieur de Mar» 
la ChafTée & moi avons bien re(blu de 1690» 
faire conaoitre ^ quand nous fèroni 
renfermez dans ma Chamhcie , le peu 
de cas qu*dn a £ût de (on autorité» 
J'en excepte le même Monfieur de la 
Chaflee & moi 9 qui pendant le tin- 
tamare avons mis dans notre corps, 
chacun une grofle bouteille de vin » a* 
fin qu'en cas que nous fuflioas tous 
obligez de boire au même tonneau ,-; 
nous ne buffions pas tant d'eau fat* 
lée. Certainement, il n'y avoit aucun 
p^rtl pour la vie; mais tout étoit à 
craindre pour le Vai/feau. 

I>u JHmanche des Rameaux ^ 1$ Mar$ 

1690. 

J'hais le matin , je vos i terre , 8c 
demain je dirai ce que c'eft que Saint 
Yago 2 ou du moins ce qu'il m'en aur» 
paru.. 



/li. 



Lsrnt^ 



L'Iflc de Saint Yago, ou de Saint Jac Dejcrrp* 
ques^ eft celle qui eft le plus dans le Sud^'^'*^ ^^ 
des Iflcs dtt Cap Vcrt^ On les nomme^'-^^^*- 

lOes 
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• j ^^ Mes du Cap Vert , parce qu'elles font pa? 

^^ la même latitude de ce Cap, qui eft; en- 
^ • Afrique. Elle cft fituce par quatorze 
dégrez quarante minutes . de. latitude 
Nord. Sa longitude efl incertaine , à cau- 
fe de la diflFcrence qui fe trouve entre 
les Cartes Françoifes , HoUandoifcs , E(^ 
pagnoles, & Portugaifesj chaque Nation 
mettant à fon choix le premier Méridien,^ 
VI Pic, ou à l'Iflc de Fer, & ne^s'jsi;^ 
raportant point aux pécifionsd'Alexan- 
dre VI 5 ni de Clément VII, qui ye^ 
ritablement n'étoiçnt rien moins qu'in- 
faillibles. J'en ai parlé ci-defTus. Il faut 
lire ce qu'en difent le fcélérat Machia-! 
vel , Mezerai , Maimbourg , Varillas % Se 
tes autres , qui ont écrit l'Hililoire du itm\ 
de des Papes. 

Les Vaifleaux , qui vont aux Indes , 
ou qui en reviennent , (peu de ceux-ci , 
parce qu^ils prennent un autre foute) 
& qui :veulent y faire de Peau , moûil* 
lent dans le Sud-Oueft de cette Ifle de 
Saint Yago , à TEft d'un Ifle, qu'on ne 
peut diftiogucr de la Terre, à moins que 
d'en être fort proche. Ce mouillage eft 
dans une Ance appellée la Vinate , qui 
forme une efpece de Port dont la tenue 
n'cfl; pas fort bonQe^ ce qup qou^ avons 

côn- 
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eoniiu au Gaillard qui a chaffé fur foH ^' 
ancre, & a été obligé d'afFourcher. Le -^^q 
fond eft de petit gravier & de coquilla- ° 
ge. L'Ifle appartient aux Portugais 9 qui y 
entretiennent deux Gouverneurs, l-un à 
la Ville qui porte le nom de Tlflc , & 
Tautre à cette Ance. 

Celui qui eft ici , dont )e ne fçai le 
nom que fous celui de Seigneur Gou- 
bcrnador , eft âgé de vingt-deux à vingt- 
trois ans au plus. U eft fort civil , & eft 
alTez bien fait de fa peribnne ; & le pa- 
roitroit encore plus , s'il ne fe remuoît 
pas. Il n'eft point Portugais de naif- 
fance; car ordinairement ils ne font pas 
fî bazamiez. Il a le teint olivâtre , & 
d'ua regard mal aifuré. Il commande à 
une manière de Fort , fi je puis donner ce 
nom à une fimple élévation de terre , fur 
laquelle font pofées fans affûts quatre 
pièces de Canon de huit & douze livres 
de balle. 

Il faut fe faire porter fur le dos d'un 
Matelot la longueur de douze ou quin- 
ze pas, les Cnaloupes ne pouvant pas 
approcher de terre qu'à cette diftance , à 
caufe du peu de fonds. Cette Grave 
où Ton met pié à terre , eft un fable fort 
fin, à peu près comme celui d'Etam* 

pes« 
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Mars P^* ^" marche fiir ce fablon environ 
1690. q"*trc-v»gts ou cent pas du côté du 
Soleil levant , ayant la Mer \ la main 
droite, & à gauche un Parc de Coco- 
tiers % plantez en échiquier dans un )u£> 
te alignement; iî bien que cette vûëpre* 
foite aux yeux une très agréable per» 
ipeâive 9 bornée par la Mer» & par 
quelques petites Maifonnettes , ou Ca- 
banes. Ce chemin conduit ^ufques au 
pié d'une Montagne fort efcarpée , mais 
peu haute , n'ayant qu'yen viron cent pas , 
fur laquelle font bâtis TEglife & le Vil- 
lage dont je parlerai bien-tôt , après avoir 
acnevé le chemin. 

^ En allant, on laiffe à gauche un des 
deux Puits où Ton fait de Teau , il eft 
environ à fix vingts pas de la rive. Ce 
premier Puits ne valloit rien pour nous. 
Il avoit été depuis quatre à cinq jours 
tari par l'eau que trois Navires Hollan- 
dois y avoient faite avant notre arrivée, 
il qui ne iùvA partis d'ici que Mecrèdi 
dernier ^ c'eft- à - dire trois jours avaht 
que nous ayons paru. ( Par Parentèfè 9 
ces Navires Hôllandois font bien heu* 
rcux d'avoir échappé nos griffes : ils f 
iêrment apurement tombez , fi tous les 
Vaifleauii; de ^ï&^t alloient au(£ bien 

que 
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que l'EcueiL ) A deux cens autres pas |^^ 
de ce premier Puits, on trouve le (è- |<qo« 
cond qui eft le meilleur, ou pour mieux * 

dire le moins méchant , l'eau en étant 
un peu faumate, &ain(i ne vallant rien, 
& donnant d'ailleurs beaucoup de peine 
à faire , k caufe de fà profondeur , 6c 
plus encore \ conduire jufques à la rive » 
par un cl^emin tortu , étroit , & plein 
de cailloux. 

A cent cinquante pas de ce disrnicr 
Puits , on trouve le fuperbe Palais du 
Seignor Goubernador. Ce n*eft qu'une 
très chetive Mafure, blanchie de chaux, 
qui ne confifte qu'en une Sale , & la 
Chambre du Gouverneur , qui lui (èrt 
<le Cabinet , efl: au niveau ; & le tout 
fans aucun étage au-deffus. Le tout eft 
couvert de feuilles de Pahnes & de Co- 
cos , affez bien & proprement jointes; 
& quand cela ne feroit pas , ne pleuvant 
que rarement dans cette Ifle , ils ne doi- 
vent point craindre l'humidité , mais 
feulement la chaleur , qui y eft excefli* 
ve« Cette Sale eft pavée de cailloux ou 
gravier , d'un pouce & demi de diamè- 
tre , pofez brutes en échiquier bar-long,' 
ou en lozanges > coupez en quarrez » 
par des lignes dç icttlloux blancs , rem* 

plis 
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Mars plis & appuyez de cailloux noirs ; & 
1690. tout brute & informe que cela eft, l'af* 
peâ de cette Sale n'eft point deiàgréa- 
ble. Elle n'a qu'une porte & une fenê- 
tre , percées à lopoiite l'une de l'autre 9 
afin d'y refpirer le peu de fraicheur que 
Dieu leur envoyé. Cette Sale peut avoir 
quatre ou cinq toifes de long iur moitié 
de large ; & c^eft , comme ') ai dit , dans 
l'enfoncement de ce trou , qu'eft le lit 
du Seigneur Goubemador, une (impie 
cloifon faifànt la féparation de la &ile 
& du Cabinet où il couche. Les Ta- 
pifTéries font fi fines, qu'on ne les voit 
pas : Tuiàge des miroirs , des tables 5 & 
des fiégesf y eft inconnu ; & le refte eft 
aùffi promtement meublé qu'un jeu de 
paume. 

Lorfque je le vis , il étoit vêtu \ la 
iFrançoife, Je ne f^ai s'il avoit fué de 
l'encre \ mais (on lii^e étoit bien noir» 
Tl avoit des bas gris Q& perles 9 un cfcar- 
pîn couleur de noifettes d'un demi-pie 
plus long qu'il ne falloit , un jufl:aucorps 
de drap gris de fouris , une vefte de 
(àtin xle même couleur , tous deux bro- 
dez de fleurs dq (bye de toutes cou- 
leurs 9 très délicatement mi(ès en oeu- 
vres , \ prefent fort fanées ^ & autre- 
fois 
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fois vives , & c'eft ce qu^il avoit de Mars. 
plus beau. Une culotte de damas cra- 1690. 
moifi ferrée à rEfpagnole étoit deflbus 
avec une épée au moins de fix pieds de 
lame, avec une cane très belle , garnie 
d'argent, & (iir tout d'une chaîne très 
bien travaillée. Si bien , qu'en ajoutant 
une reingravc i (a parure , il auroit fort 
bien reprefenté l'original du Marquis de 
Mafcarille des Précieufcs de Molière. 

On voit devant le (uperbe trou , que 
je viens de dépeindre , une autre Mai* 
{on tout auffi magnifique, où font les 
Cuifiries. Je ne puis dire ce qu'on y fait 
cuire , n*y ayant vu ni feu ni bête vi- 
ve ou morte, de terre, ni d'eau, pas 
même légumes ni œuft, mais feulement 
des femmes ncigrcs ou noires comme 
beaux Diables. Ovide en avoit vu de 
pareilles , qui lui ont donné Wdéé des 
Furies d'Enfer. Quand leurs tourmens 
ne (croient pas cruels, leur fcùl afpecJ: 
offre un fùplice. Dans cette Maifon eft 
une manière de Hangar ouvert de tous 
cotez, pour fe mettre à couvert du So- 
leil. II reffemble ^ nos remifes de Ca- 
roffes , excepté qU*il eft élevé de deux 
marches, & garni de bancs de terre, ou 
de rochers brutes. 
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Je viens au Vilage. J'ai rempli les de- 
Mars Yoirs de la civilité 9 en parlant en pre- 
i6po. miçj. item du Gouverneur ) & de la ma- 
gnificence de fa Mazure. Ce Village 
efl: comme j'ai dit fur une hauteur. Les 
Maifons eu font (èparées les unes des 
autres, bâties de terre, & très mal, fans 
)ambages » poutres , ni foUves , & le tout 
fans alignement ; & reiTembleat bien plu- 
tôt \ des çampemens de Car^avanes am- 
bulantes de Bohémiens , qu'à des demeu^ 
res permanentes. Cependant , c^en «fl: a& 
fez pour les miférables noirs qui les ha- 
bitent. Il y a feulement un Hidalgos» 
cm Gentilhomme Portugais qui eft blanc , 
& dont la femme que )'ai veue, \ peu ^, 
près âgée de trente cinq ans , eft blanclv^^ ' .' 
auffi. Ceft je croi le plus honnête faom- ' 
xne de l'Ifle \ dû moins fes manières 
n*ont rien que de très poli. Il a quatre 
enfàas , deux garçons & deux filles » de (bc 
à dix ans. J en ai veû deux les Gar- 
çons beaux comme des Anges, les che- 
veux du plus beau blond argenté qu'on 
fuifTe voir^ pendans par anneaux jufques 
la ceinture. Ce Gentilhomme nous 
4onna un regarde goyavez , fruit qui 
croit dans Tlfle, gros comme une petite 
orange , rempli d'une graine & d*une chair 

ver* 
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vermeille fort belle aux yeux, & très- Mars 
agréable au goût. Pour boiflbn , on nous i6$Om 
fervit de belle eau claire dans des gobe- 
lets d'argent, fur des fbucoupes de raê- 
me metaiJ , Tun & Tautre armoriez. Ct 
régal , à Tiffuë de la Meflè , ne nous au- 
roit nullement plu à Moniteur de PreC- 
tas , Lieutenant du Lion , qui parle Por- 
tugais , â Monfieur de la ChafTée & à 
moi , fi je n^avois pas eu la précautioa 
de faire apporter quatre bouteilles de 
vin. Ils m en fçurent bon gré ^ aufli- 
bien que le Portugais. Je croi que cet 
Hidalguo eft Major de l'Ifle, & fe nom- 
me Dom Francifco de Velafco. 
* . L'Èglife eft aflez éloignée de cz$ mai- 
fons ; elle m*a paru fort pauvre. Il n'y 
a qu'un feul Prêtre entretenu : il eft noir, 
auffi-bien que les autres Prêtres de Wfle, 
i Texception de TEvêque & du Curé de 
la Ville , qui font les feuls Ecclefiafti- 
^ues blancs que j'y ai vus. J'en parlerai, 
en parlant de la Ville. Le Tableau de 
la Paroiffe de la Vinatte repréfeote une 
A0bmption : il eft aflèz bon. La Sacrif- 
tie eft du côté | de l'Epitre en dehors 
de TEglife, & h'eft quun petit Salon 
détaché. Cette Eglife a fa fortie fur 
une grande lande du côté des maifons : 
tom L I on 
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Mars^" voit de là toute la Mer & le Port y 
I tfço.^^ vue étant libre , à catife de la hau- 
*teur de cet endroit ; & à l'autre côté à 
gauche , on ne voit que des Rochers. 

J'avois entendu la Mefle à bord , je 
ne laiffai pourtant pas d'aflifter à l'OiEcé. 
Cétoit hier le Dimanche des Rameaux. 
Xes Palmes 1 que tous ces gens portoicnt 
dans leurs mains à la Proceffion , me fi- 
rent fouvenîr de l'entrée triomphante, de 
Jefus-Chrift dans Jerufalem : & en eiSFet, 
ce fut avec des Palmes qu'ils allèrent au 
devant de lui ; c*eft-à-dire , les Jui6 , 
lors de fon triomphe , dont TEglifè cé- 
Icbroit hier la commémoration. Au 
refte, fi le rcfpca que j'ai pour ma Re- 
ligior^ ne m'en avoit empêché , je me 
feroîs éclatté de rire deux ou trois fois* 
Je ne doute pas même que mon Confct 
feur ne me tienne compte de ma rete- 
nue , quand ce ne feroît que parceque 
' mon férieux a obligé d'autres à m'imi- 
ter » & qui me regardoient \ tout mo- 
ment pour moduler leur contenance fur 
la mienne. Notre Aumônier m'en don- 
' neroit bien (on certificat , fi j'en avois 
bc(bin. Certainement , j'ai beaucoup 
pris fur moi ; & en effet 9 où eft l'Eu- 
ropéen le plus grave, qui eut pu tenir fon 

fé- 
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lerieux fur un fi plaiiànt fpedacle ? Fi- Mars 
gurez-vous un Prêtre & deux Paï&ns i6ao. 
qui lui fervoient d'Acolitcs , tous trois 
noirs comme beaux piables , aufli • bien 
que le Porte-Croixj tous quatre revêtus 
d*aubes blanches comme neige« Il me 
iêmbloit voir quatre figures pareilles à 
celle du More du Marché-neuf , à qui 
on auroit mis des chemifès blanches. 
Raillerie à part, TOflice s'y fait bien, & 
dévotement même; & il feroit à fouhai- 
ter , que l'intérieur répondit à Texte- 
rieur. C'en eft affez fur ce fùjet; il eft 
tems d'aller à là Ville. 

Etant plufieurs qui avions envie de 
la voir , & ne trouvant point de che- 
vaux , nous fiimes obligez de nous fer- 
vir d'ânes : ce n'eft pas qu'il n*y en ait 
de très beaux ; nuis en petite quantité* 
Celui que le PërcTachard montoi^étok 
un genêt d'Efpagne , qui vaudroit en 
France plus de quatre vingts Piftoles: il 
appartient au Gouverneur de la Vinatte^ 
& le Révérend Perc avoir fi bien fait 
qu'il l'avoit eu. Cela ne m'a point fur- 
pris ; au contraire , je Taurois été qu'il 
le lui eut rcfufé: en «ffet, un Portugais 
aufli-bien qu'un Efpagnol refiifer quel- 
que chofe à un Jefuite , fur tout à un 
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Mars J^"^^^ Ambafladcur du Roi de Siam l 
iCqo ^^'^ fcroit inouï. Il n'a pourtant pas 
' obtenu de TEvêque ce qu'il en cfpi^roit- 
Mais, outre qu'il luî.demandoit une cho- 
ie que rEvêque ne lui devoit point ac- 
corder, c'cft qu'on n*a pas dans le mon- 
de tout ce qu'on demande. D'ailleurs, 
ce ne font point mes affaires : je fçai ce 
que c'en; mais je ne dois pas m'en mê- 
ler. 

Monfieur du Qucfne & le Jéfuite par- 
tirent cnfcmble , tous deux fort bien 
montez : le Commiflàire les fuivit. Pour 
moi, j'eus mille penfées boufonnes, fur Je 
hazard qui me donnoit un âne pour 
monture, le propre jour des Rameaux, 
pour aller dans une Ville pleine de Juifs. 
Il y a trois lieues de la Vinatte à la Vil- 
le : les terres ne valant rien , les Noirs 
font excufablesde ne les pas m^furer juf- 
te. Nous avons été cinq heures en che- 
min : ajoutez la chaleur qu'il faifoit , 
qui nous mettoit en eau, & on avouera 
qu'il ne devdt nou5 paroitrc ni court ni 
agréable. Ce ne font que Montagnes & 
Précipices, pas cent pas de chemin uni. 
^ On voit toujours la Mer à gauche en 
«liant, & adroite un Païs aride & flc- 
rile, où je n'ai vu de vert, ni arbres ni 
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herbes , fi ce ne font quelques petite' j^^^ 
calbaces & pommes de colloquinte » i^qq^ 
qui rampent à terre (ans feuilles : on * 

voit auSi quelques Cocotiers » mais peu» 
Au refte, nous étions obligez de mettre 
pie à terre de quart d^heure en quart 
d'heure, pour monter ou defcendre ks 
Rochers, parcequ'il cft impoffible que 
ni cheval ni àne en defcende chargé \ 
^ainfi, nous avons fait ^ pîé plus du tier& 
du chemin le plus dimcile & le plu^ 
tu^int. Il y en a un autre uni , matft 
plus long , & c'eft celui pir lequel je 
fuis revenu. On trouve k un quart de 
lieuë de la Vinatté , en allant à la Ville, 
un Champ , qui a un bon quart de 
lieue en quarré , par un coin duquel on 
pafle. Ce Champ paroît avoir été au* 
trefois cultivé & femé de fciglc ; mais 
qui n'a point été cultivé depuis trois- 
ans , que les Noirs difcnt qu'il n*a point 
plu dans rifle. Peu après ce Champ , 
qu'on hiflcà droite, on voit fur la gau- 
che un lit de Rivière entièrement à fec ^ 
parceque n ayant point plu depuis long- 
tems , l'eau a ceflé de courir ; cette ma- 
nière de Rivière n'étant qu un Torrent 
formé des eaux qui tombent des Mon»^ 
tagnes après qu'il a pla* 
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j^^j^ A moitié chemin on trouve un Ruif- 

i^QO* ^^^^ ^^ ^^^^^ pieds de largeur fur deux 
de hauteur , dont Peau coule fur un 
gravier comme celui de la Seine. Cette 
eau eft très pure , très claire , & très 
bonne: c'eft li que TEvcquè, le Gou- 
verneur , & les autres gens diftinguez de 
la Ville , envoient quérir fur des ânes 
celle qu*îls confommcnt pour leur ufage 
de bouche ; le commuh Peuple ne fe 
1èr van t que d*eau de puits. Celle - ci 
vient de fource , & p'ar conféquent ne 
tarit jamais; & afin qu'elle ne fe perde 
pas 5 les Noirs ont fait des levées qui la 
font courir dans utilit droit & uni. El- 
le coule avec rapidité 9 & fe précipite 
dans la Mer, à un endroit qui n'eft pas 
à plus de cent pas de celui oîi j'ai paflc. 
Je ne fçai pour quoi les Vaiflèaux ne 
vont pas là , ou n'y envoyent pas faire 
de l'eau: on en feroit tant qu'on vou- 
droit , & en peu de tems, & très bonne. 

\ Il faut âpparemcnt que l'Ance dans la- 

quelle cette eau (è perd^ foit plaine de 
Rochers , qui en empêchent Tabord. 
Je n'y çn ai cependant point vu ; il eft 
vrai qu'il faifoit calme tout plat : cepen- 
dant, la Mer brîfbit proche de terre, ce 
wii me fait croire que ces Rochers font 
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à fort peu de fond : peut être ^uffi efl:- j^^^ 
ce, qu'il n*y en a point , ou qu'il eft kJoq. 
fi haut qu'on ne peut y mouiller. 

Le Soleil fe coucha plus de trois heu-^*?^*-' 
res avant que nous arrivaffions à la Vil-^^' 
le : je voyois de tems en tems du Feu 
paroitre & s'éteindre en tombant : il ne 
paroiflbit que la longueur de trois Pater 
au plus. Je crus d'abord que ç'étoit 
quelque Météore , comme on en voit 
alTez (ouvent dans les climats chauds.. 
Je me trompois ; c'eft un Feu effedif , 
que vomit une Montagne qui eft dans 
l*Oueft-Sud-Oueft, à quinze lieues d'i- 
ci , qui pour cette raifon eft appellée 
Mlle de Feu. Quoi que ce Feu paroîflc 
peu de cbofê , il eft pourtant vencmeac 
& fort, puifqu'on le voit de fi loin. 

Enfin, nous arrivâmes à la Ville, fort £/ï^^<? 
fatiguez du chemin ; & la première cho- de U 
fe, que nous apperçûmes au clair de la ^^^* 
Lune , fut une longue muraille de moi- 
Ion & de gros cailloux , affcz forte & 
bien faite , revêtue de trois Battions , & 
de quelques pièces de Canon. Cette 
muraille fait un circuit , quatre fois plus 
grand que la Ville , d'une extrémité de 
la Mer jufques à Pautre , du. Nord au 
Sud dans l'Eft, le cote de l'Oucft étant. 

I 4 ca 



200 Journal dm Voyage 

]^rs en partie naturellement fortifié par le» 
jtfuo. Rochers qui bordent la Mer, & oarune 
petite muraille, dont )e parlerai dans la 
fiiîte. Je n'aperçus pas cela hier au foir y 
quoi que la Lune fiit belle ; mais - ce ' 
jaiatin je me fuis promené par tout , & 
ai tout obfervé. On ne voit point la 
Ville, qu'on n'ait paffé la feule porte , 
qu'il y ^ \ cette muraille du côt^ de 
Terre , par laquelle nous fommes entrez 
& fortîs. La Ville n'a que deux por- 
tes; celle-ci , & une autre , qui donne 
fur le quai , faite à la muraille qui prend 
du Palais Epifcopal dans le Sud-Oucft , 
Jufqucs aux Rochers qui bordent la 
Mer dans le Nord-Eft. Dès que Ton 
a paffé cette porté , la Ville reflèmble à 
peu près à la perlpedivc de Surêne , au 
lortir de TEglife du Mont Vallerien; 
mais pas fi éloignée, & moins baffe. Elle 
paroit être toute neuve , les rues font 
dans un )ufle alignement , les maifons 
bien percées & claires t & prefijue tou- 
tes de deux étages, couvertes de tuilles. 
7e n'y ai point vu d'ardoife , pas même 
\ PEglife Cathédrale. Le chemin qui 
conduit de cette porte à la Ville, cft brut 
iâns aucun travail, & feulement prati- 
qué dans te Rocher. 

U 
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Le Palais de TEvcque', qui cft Je bâr Mar* 
timent le plus proche de la Mer , cft le itfpoi. 
lieu le plus élevé & le plus beau de la 
Ville. On m'a dit, que e'eft où eft mort 
Alphonfe V I , Roi de Portugal , Frère 
kiné de Dom Pierre , aujourd'hui Roi , 
qni Kavoit relégué dans cette Ifle, corn* 
jne hébété & impuillant , & s'étoit em- 
paré du Royaume & de (à Femme , qu^S 
a épouféc^ & le tout! fans violence : il 
cft vrai , que Dom Pedro n'a pris la 
qualité de Roi > qu'après la mort de foii 
Frère. 

Le Château du Gouverneur eft bâtî 
environ à cent pas de la porte , par la.* 
quelle on entre, & fur la même hauteur 
à droite ou dans le Nord. Il n'eft pas 
mal bâti , n'ayant pourtant rien de beau: 
en» dehors que les quatre murs , parce- 
qu'ils font bien blanchis. Le dedans eft» 
logeable : Monfîeur du Quefne , le Père 
Tachard , & le Commiffaire , y ont été: 
commodément logez. Le Gouverneur^ 
d'environ cinquante ans , cft fort bieni 
fait , & porte une barbe devant laquel- 
ie celle de Bouchetiere doit mettre pa- 
villon bas. J'ai été tenté cinq ou fix 
fois d'en arracher cinq oufîx poils. 
Je ^e fçai pourquoi on a bâti la.Vill& 
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dans l'endroit où elle eft , le Havre n*é- 
^^^^ tant pas capable de gros VaifTeaux, mais 
^ ^^* feulement de Barques , qui amarent pro- 
che de terré , & qui (croient bien - tôt 
emportées par le vent, fi elles étoient au 
large. La Ville s'étend du Sud au Nord, 
plus belle & plus peuplée dans le Sud ; 
elle peut contenir deux a trois cens fa- 
milles. Les Hommes y font affez bien 
faits, remplis d'une férocité fort éloi- 
gnée de la politefle de notre . France , 
pleins de préfomption , & d'une vanité 
ridicule. Ils s'appellent entre eux Senores 
Cavalieros ; & c'eft ce qu'ils font le 
Moins. Ils ne (è connoiflent pas : je 
n'ai jamais vu de Peuples plus malheu- 
reux qu'eux, fans en excepter les Sau- 
vages du Canada. 

Pour les Femmes blanches , on ne les 
voit point. J'ai vu des Femmes noires 
ou mulâtres , parfaitement bien faîtes. 
Celle chez qui nous avons foupé^eft de 
ce nombre : elle a ks traits fort beaux 
& même délicats , l'humeur agréable , 
& paroît fort douce & honnête. Son 
Mari eft de Lisbonne , auffi vilain mâ- 
tin que fa Femme eft aimable. Il ne la 
perdit pas de vue ; je ne fçai fi ce fu^ 
par jaloufîe. Jl n'auroit pas eu tout le 
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tort ; il y avoit avec nous iin Parifien 9 j^^^s 
nommé Loyer de Renaucourt , Lieutc- i<5oo. 
nant d'Infanterie , qui la regardoit d'ua 
air à mettre martel en tête à tout autre 
qu'à un Portugais^ Elle eut toute la 
peine; elle diftribua tout, pendant que 
Je magot , affis fur fon cul comme un 
fînge , ^une pipe de tabac à la gueulle , 
& retrouflant gravement fa roufle moût- 
tache , la regarda faire , en obfervant 
tout le monde. Ce que j'en peux ju- 
ger , c'eft que les Portugais, qui font 
malheureux dans kùr Patrie , viennent 
ici chercher fortune , & y époufent des 
Femmes laborieufès» qui les nouri{Iènt[, 
entretiennent leur parcflc naturelle y & 
qu'ils roffent encore bien par deiTus le 
marché. 

/i C^s Femmes n'ont pour coëffure 
qu'un fimple bandeau , qui leur ceint le 
front , & retient leurs cheveux : ce baoî- 
deau cft de couleur à' leur choix. Un 
petit corfet , qui ne prend que vers le 
nombril , & ne monte pas à là moitié 
du fein ; ainfi, le«refte à découvert. Elles 
n'ont qu'un petit jupon , qui prend du 
bas de ce corfet , & ne pafl^ pas la moi- 
tié de la jambe. Pour des bas & des 
foulier?, elles n^çn connoiffent point Tu- 
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Mars fage ; & malgré ce bizare attirail , elles 
\6^o, ne laifTent pas d'être agréables : j'entens 
ks jeunes , & non les autres ; car , quoi 
que généralement parlant , elles fbiect 
toutes bien faites & appétifTantcs , 'A 
ftn trouve quantité qui font de vcrita- 
bles remèdes d'amour, & avec lefquelles 
qui que ce fok ne voudroît entrer en co- 
nerce , à moins que le Diable ne fut le 
inaquereau de Paventure. Telles font 
celles qui ont eu des enfans , & fur 
tout les vieilles , dont les tetafies noires 
& ridées, n'étant point fouttnucs , ont 
fout l'air de deux vieilles bezaces de Ca^ 
j)ucin vvides & renverfées. 

On ne trouve ici rien dans les Caba» 
rets: on eft obligé d'envoyer chercher 
ailleurs, non ce qu'on voudroir man^ 
gcr , mais ce qu'on peut trouver. Le 
vin de Madère qu'ik ont^ cflr très bon tt 
très cher: il reflemble pour la couleur à 
nos vins du Rhône ou de Cote- Rôtie % 
& pour le goût à nos meilleurs mufcats. 
J'en ai bu de bon caur > & en ai achct- 
f é deux petits quartaux, à condition de 
|ne les rendre à la Vinatte. Us ont auIB 
llu vin des Algarves , Province de Por- 
tugal: il n*a nas tout à fait la déjicateile 
de nos \w& de Kbeims v aais il en ap- 
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proche: c'eft de celui dont nous avons Mari 
bu le plus; celui de Madère ^ étant un i69oi 
vin de liqueur , ffiais infiniment meil- 
leur que celui qu'on vend à Paris. C'cft 
qu'il eft tel que la nature le produit. 

Pour éviter les querelles qui naiflènt P^/ia 
dans le vin, il y a toujours uo Sergent ^''f'.. , 
de la Garnifon , qui obfervc les . bu-'^ 
veurs, tant qu'Us font à table : les Sol- 
dats rcfteat à la porte , & n'entrent 
!)oint qu'on ne les appelk. Ni lui ni 
es Çavaleros n'empêcheat.point de boi* 
re : au contraire ^ ils y animent , par- 
ceque le Sergent y gagne doublement ;: 
car outre quelque coup de via que lui 
ic les autres attrapent de tems en tems ^ 
il lui revient le quart du gain que 
PHôte feit fur le vin, le refte allant fe 
quefrir, par les buveurs, ou leurs gens. 
Quoi qu il foit rude d'être examiné de 
fi près , il eft pourtant vrai , que cett# 
Police eft très louable» & qu'elle empê- 
che bien des noifes y car on met ici , 
iàns fa^on , les gens in tenehris y quand 
la bouteille fe reflent de la liqueur qui 
l'emplit, & le lendemain on en eft qui-^ 
te pour payer (bn gîte. Je ne fçai s'ils 
exercent parmi eux cette Police j car, 
pour renore juftice à, tout le monde, le 
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Mars Portugais eft trop fobre ) pour boire juf- 
l6j>o. qu'^ perdre la raifon : mais, je fçai bien 
qu'ils l'exercent envers toutes les autres 
Nations indiftinftcment; & je fçai bien 
encore , que fi on pratiquoit la même 
ehofè en France , il n'y auroit affuré- 
ment,ni tant de meurtres, ni tant d'ivro- 
gnes. On peut voir par là » que quoi 
que je ne haïffe pas le fruit de Noé , je 
n'aime ni n'eftime ceux qui en prennent 
avec trop d'excès. Je dirai dans la fuite 
le magnifique repas que nous avons fait. 
• L'Eglife Cathédrale , qui eft la Pa- 
roifle, n'eft pas éloignée du Palais Epif- 
copal, plus beau , plus magnifique , & 
fans comparaifon mieux meublé que le 
Château du Gouverneur : on ne s'en 
doit pas étonner , après ce que j*en 
viens de dire ci - deffus. Cette Eelife 
eft affez belle, le Choeur eft fcparé de la 
Nef par une baluftrade élevée de trois 
dégrez. Le Tableau du Maitre - Autel 
repréfente une Aflbmption , comme ce- 
lui de la Vinatte , mais incomparable- 
ment plus beau & mieux fini. C'eft 
un Ouvrage d'Italie , dont je croi avoir 
vu l'Original 4 Rome à Sainte Marie de 
la Minerve. Je ne fçai de qui eft le 
Tableau qui çft \ç\ , non plus que 
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trois autres , qui reprcfentent une Ma- Mars 
delaine, un Saîht Jaques , & un Saint i^po. 
François , qui me paroiflent des mor- 
ceaux achevez. Le Crucifix eft d'argent, 
d'environ trois pieds de hauteur : quatre 
fort beaux chandeliers , & une lampe de 
même métal , & un Soleil d'or ou de 
vermeil doré, enrichi de pierreries, qui 
font de grand prix fi elles font fines. Je 
n*y ai point vu de Reliques , quoi que 
ce foit ce qui coûte le moins à cette 
Nation. 

L Evcque eft blanc , de l'Ordre de 
St» François , & Cordelièr j du moins 
fon habit le dit : il eft âgé d'environ 
quarante ans, d'un abord très affable, 
bien fait de fa perfonne , & parlant bon 
Latin : meilleur Théologien que le Re^- 
vèrend Père Tachard , puifqu'il lui a 
j)rouvé par un fec refus , que ce que 
celui-ci lui demandoit, étoit contraire 
aux Préceptes de Jefùs-Chrift , & aux 
Saints Canons. Il m'a donné fa béné- 
didiôn , que je lui ai demandée en par- 
ticulier. Le Curé & le Vicaire font 
blancs aufiî ; les autres Ëçcléfiaftiques 
font noirs. . Je me fuis entretenu avec 
trois , dont le S^criftain «toit un > & 
tous Pretrc5, Ils parlent tous ^ Latin 
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MarS\ trc s mauvais» peu poli >& point élégant :^ 
1690» ^ ^^la; vient de ce qu'ils fuivent plutôt les 
phrafês plates des Nègres avec lefquels ils 
font toujours » que la phrafê Latine 
qu*on leur enfeîgne en Clallè. Ils y font 
allîirément plailamraent élevez 5c inftruirs r 
on peut en juger par la demande que me 
fit le Sacriftain , quel homme écoit Cice- 
lon 9 que je lut avois cité* 

A l'égard du Gouvernement , je ne puis 
cti rendre aucun compte 9 ne m'diant pas 
été poffibbde m'en informer; mais» fi j'en 
peux juger fiir Tappatence, le Gouverneur 
cftlci ab(olu,n'aiànt à faire qu'aux E^ro- 
péenst qui font en fort petit nombre, n'é- 
tant au plus que quarante tant Officiers dé 
Jufticc que d'Epée , les Créoles ou Me-^ 
tits écaiit prefque tous foldat^&les autres 
de métier; auxquels tous il importe de 
maintenir 'autorité du Gouverneur , puil» 

Îqe cVftellc q^ii fait leur fureté contre les 
loirs, qui font en bien plus grand nom- 
bre, mais à la vérité d'un efprit fi fèrvile 
& fi abje(3;| qu'ils ne font pas à craindre. 
Il femblc que ces Noirs n'ont que la fi^ 
gurc humaine, qui les diftingue delaBrure^ 
une baffeflè d'Ame dant toutes leurs avi- 
ons que je ne puis exprimer. Le gain 
feïi lur eux ce qu'un morceair de pain 
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fiiit fur un chien afFumé. Ils (but flatteurs %m^^ 
en demandant, & dîfparoiflcnt quand ils ,^^q 
ont ce qu'ils demandoient. J'ai eii un 
Nègre à moi pendant prè> de deux joues, 
pour demi-quart de patat^ qui vaut fèpt 
fols & tiemi de notre monnoîe# Il s*eft 
«ourri ) a eu foin de mon âne, & ma fui- 
vi comme un barber. Si je lui avois don- 
né (on argent, lors qu*il me le demanda, je 
ferois revenu à pic y du moins on me Ta-- 
voit fait craindre ; & je croi que cela ettt 
été, ne l'aiànt point veu depuis que je Taî 
paie*. ^^ 

Je ne fçai quelle eft la vie de tous ces . 
gehs-Ia, tant Européens que Créoles, ou 
Metits ou Noirs , point de pain , point 
de poilTpn , faute de canots ou chaloupes, 
la Mer au tour de l'Iflc en étant pleine , 
les Navires en aiant péché beaucoup. Peu 
de viandes , peu de fruits ^ peu de legu- 
rres de jardinage > il n'y a que quelques 
oranges, cocos, limons, & goiaves: en-* 
corc ne fçaije où ils les prennent; car ni 
les autres François ni moi, qui avons été 
à la Ville par diflférens chemins n*avons 
veu aucun arbre vert rel foit-il, gu^ ceux 
qui nous ont paru en arrivant. Ils vivent 
miférablement. Leur nouriture ordinaire 
cft une efpéce de petites faiollcs , ou fe* 
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Mars ^^^ noires , qui croiflcnt fans culture , & 

16^0. ^^"^ ^ ^^ ^^^ ^^^^ P°"^ raflàfieri & 
il cft très vrai que ceux qui font venus 
nous voir fouper (je ne parle point des 
noirs » il n*y en vint aucun ) je ne parle 
que des Européens & des Créoles , qui font 
Jes natifs de Tlfle, cnfans de Portugais & 
de Noires , & qui en effet ne font que 
très peu plus bazaiinez que les Portugais 
d^Europe » ne demandoient point à boire 
ui a manger^ leur orgueil naturel ne le pcr« 
mec pas> mais devoroient des yeux ce que 
nous avions, qui pourtant nevalloit pAsle 
Diable ; & lors qu on leur en prcTentoit , 
ils le prenoient, non feulement fans civi- 
lité 9 mais avec une avidité canine , dont 
nous mêmes étions confus. 

La Religion de ces Peuples eft la nôtre. 
Catholique, Apoftolique,&: Romaine; mais 
certainement , l'intérieur ne repond point 
à l'extérieur ; en voici la preuve, pavois 
entendu la Méfie à bord, avant que de def* 
cendre à terre. Je joignis dans TEglife de 
la Vinatte un homme qui me parut Ec- 
clcfîaftique; mais ilnerétoit que par l'ha- 
bit qu'il portoit : c*étoit le Sacriflain, 
Bedeau, ChafTe-chien, comme on vou** 
dra rappeler. Monfieur de Preflac Lieu- 
tenant nous joignit; & cet homme aima 
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mieux s'amufci: à jafec avec nous, & boire 
un coup d'eau de vie que j'avois apportée ^^^^ 
fur moi, que de remplir fcs devoirs. Je 1^9^- 
ne le quittai pas d'un pas , & quoi qu'il . 
eut été à fes néceflitez natureles en ma 
préfence, il ne fe lava pas les mams pour 
prendre la Croix , ce facré mémorial de 
notre Rédemption. Il le porta à la Pro- 
ceflion avec un refpedt dont je fus fort 
édifié, mais pourtant furpris, après ion ac- 
tion indécente , malgré rédification qu'il 
devoir à un Etranger* 

Je ne fçai fi c'eft la malignité de Thom- 
me qui le pouflè à juger de Ton Prochain 
en général, & de chaque Nation en par- 
ticulier, par les objets extérieurs dont il 
cft frappe ; mais , à parler de la Nation 
Portugaife fur ce qui m'en a paru à Lil^ 
bonne » à l'Atto da Fe que j'ai vu , à 
k Pioceffion d*hier, & à la Ville aujour- 
d'hui y je puis conjefturcr que la Religi* 
On de Jefus-Chrift efl ce qu'ils foivent le 
moins, & que le vénérable extérieur des 
Moines y prime. 

Ce n'eft qu'après l'écot qu'on eft comp- 
table, dît la Chanfonrnous l'avons éprou- 
vé ici. Nous étions (ix de compagnie, alté- 
rez & afïamez»& tous cfpérant faire un 
bon repas, Hoymé ! Nous avons tous 

été 
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ctc trompez. Le tems de Cafetne neptr- 
Mars jT^çf pj5 \ ^çj gens-ci de vendre ni viande 
l^îpo. ni œufs , & point de poiflbn. Il a falit 
nous contenter de /àrdines trçs puantes, 
mangées avec de Tail & de Thuillc qui 
iorroit de la foulcrie d'un cardeur, tant 
elle infcdoit. C'eft pourtant là le fuperbe 
& fucculent regal^ que los Cavaleros dé- 
voroienr des yeux. J« le répète encore 5 
je ne fai qui que ce foit plus malheureux 
que ces gens-ci. A mangé de ce regaljé 
qui a voulu ^ fur un cofre qui fervoit de 
table, où la craflc ctoit d*^un bon doigt 
d'epaiffeur; car ils ne fçavent ce que c'eft 
que de napes ni fèrviettcs. Point de paia 
dans toute la Ville ; nous en avons eu 
pourtant, à trente fols la livre; & c'eft le 
Senor Goubernador qui nous en a fourni, 
comme Monfieur Jourdain donnoit fcs 
Marçhandifes argent comptant, encore a- 
t-il fallu que quelqu'un de nous 7 allât. 
Aiânt envie de voir le Château, j'y ai été, 
Lnndais a pris le pain ,& j'ai pa^ic le Jnif. 
C'eft là que j'ai été tenté de lui arracher 
on côté de mouftache. Si Landais n'avoir 
pas cik la précaution d'apporter fix galettes 
Je Bord, nous aurions paie pour plus de 
vingt frans de pain. Nous en avons été 
quites pour foixantc doi^ze frans en tout \ 

fça- 
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içàvoir , le calcul en cft curieux , douze Mars 
fraucs pour huit livres de pain, huit pour i6$Om 
les (ardines, fix pour notre coucher y qua* 
ranre fols au Sergent pour fa garde >& 
quarante quatre pour le vin» Avions-nous- 
beau jeu? Rendez-moi Paris ou Quebek: 
ce /ont des Paradis» au lieu de ceci. £f« 
feâivement , nous bûmes bien 9 & ne 
mangeâmes guère ; la bonne chère nous 
raflafioir. 

Il n y a point en France de fi chetif 
Cabaret, qui ne donnât à (bupé 9 & le 
couvert) à huit hommes > fîx maitres Se 
deux valets. Ce n'eft pas cela ici ; il a 
falu aller palier la nuit à vingt pas. Je 
ne /çai fi c*eft la jaloufîequi en eft caufc. 
Je le répète, Renaucourt guignoit THotefle 
d*unœîlde concupîfcence,qui nous faifoic 
de la peine , & nous obligea de lui en 
faire à Ton tour. Il étoit aJËs juftemenc 
devant moi , & avoir en pleine vue cette 
Femme k qui je tournois le dos. Le Ser-« 
gent arriva avçc fès foldats» & je lui fis en- 
tendre que c'étoit l'Hote qui lavoir en- 
V(Ai quérir : il me pria de changer de 
place j ce que je fis avec plaifir, bien con« 
tent que ma petite malice eut réufli* EU 
fedivement, cette femme cft toute aimable, 
faite au tout} & je doute que toute TEu- 

ropc 
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^*^^ ropc pût préfcntcr une femme plus âgréa- 
l^po. ble dénuée de toute parure & dans fon 
fimplenaturel.il n'y a que le teint; mais il 
n'a rien de dégoûtant dans elle. PourRc- 
naucourt, il fit comme Ragotin dans la 
Maison de l'Hôte mon : il en fit moins 
de bruit, & en but d'avantage. Nous 
avons couché fur des nates très fines , à la 
manière des Portugais : cela eft frais, & 
très propre 5 & dans la chaleur cela eft très 
commode. J'en ai acheté une qui me fer* 
vira dans les chaleurs» 

Voilà Saint Yago , & fes dignes Habî- 
tans naturellement peints. Il ne me refte 
qu*à dire, qu'ils font plus intéreffez que les 
Juifs leurs Ancêtres, & qu'ails dameroi- 
ent le picm aux Fripiers de Paris 5 & aux 
Maltotiers qui ccorchent la France ; quoi 
que ceux-ci aient le bruît d'être fi bons 
Alchîmiftes, qu'ils ont mis Tufure & la 
mauvaifèfoi dans l'Alembic, pour en ti- 
rer la quintc-cfcencc , & le fublimc. 

Je fuis revenu vers le midi , n'aiant ni 
tu ni mangé que chez l'Evêque ,Condui- 
fant mon vin. J'ai trouvé Monfieur de 
la Chaflée, qui venoit au devant de moi 
avec -un foldat qui le fert^qui portoit un 
flaccon de vin : cela m'a tait plaîfir. Il 
m'a inftruit dç ce que je deyois répondre 

aH 
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au Procès qu'on m'alloît faire : il agiflbit vfa^ 
de concert avec Monfieur Hurtain ; & tous x6qo« 
deux avoient jugé â propos de me prcve^ 
nir : voici le ^it. 

Monfieur Blondel croit venu à la Ville 
avec Monfieur du Qucfhc : ils ne m'avoi- 
entrien dit. De tous les féfùites qui font 
fur TEfcadre^le feul Perc Tachard y étoit 
venu. Je navois que faire à luî:il eft (ur 
l'Amiral \ mais Monfieur Joieux , & qua« 
tre Jéfiiites qui font fiir fon Bord ^ croient 
reftez à la Vinaite.Tous ces gens-làn'ai-» 
ment point à jeûner : tout au contraire» 
ils fe fient tellement fiir la Providence ^ 
qu'ils mangcroient volontiers daos un rc« 
pas ce qui ferviroit à d'autres pendant 
une fcmaine, Monfieur Blondel bien 
monté étoit arrivé une haire avant moii 
6c Monfieur Joieux & les Jéfiiites affamez 
ont tablé par lui demander^ quels ra« 
fraichiflèmcns il àroit achetez ? Il a ré- 
pondu qu'il n*en avoit acheté aucun > ce 
qui eft vrai; mais il a ajouté^ que j^en de« 
vois avoir pour toute l'Efcadre , ce qui 
étoit faux. Cependant , comme il eft hon« 
ncte - homme , il a été fâché de m'avoir 
commis 9 prévoiant bien que je lui en 
donncrois le démenti , C\ je n'étois pas pré- 
venu 5 & comme il fçait l'union qui règne 

^ entre 
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j^j^ entre Meffiiurs Hurtain ^ de la Chaffée» 
j(îoo. ^ ^o\y il les avoit priez de venir au- 
devant de moi , afin de me prévenir , & 
que je pulTe me tirer d'intrigue , fans le 
dédire ni le brouiller avec des gens avec 
IcfqUels il étoit obligé de vivre. Oeft 
le fujet qui avoit amené Monfieur de là 
Chaflee. 

Cette Relation ne m'a nullement plu, 
& j'aurois refufé de m'en mêler fans lui, 
qui m'a fait réfléchir , qu'il n'étoit point 
de notre intérêt de nous brouiller avec 
un' Officier, auquel. nous fommes comp- 
tables, lui du détail de fes Soldats , Se 
moi de celui du Vaiflèau ; qu'il ravoft 
prié de me tranquilifer, ne m'ayant mis 
en jeu , que pour fe ménager avec Mon- 
fieur Joyeux & les Jefuites, qui comme 
lui étoient embarquez fur le Floriflànt ; 
& qu'il m'afluroit da la part de Mon- 
fieur Hurtain , qu'il approuveroit tel 
parti que je prendrois, quand même "je 
l'y mêleroîs. Sur cette aflurance , je 
me fuis réfolu de fauter le foffé de bon- 
ne grâce. Nous avons vuidé le flaccon ; 
îl a pris un autre chemin avec le vin, 
& je fuis venu (èul avec Landais. 

J'ai trouvé tous ces Meffieurs aflem- 
blez , & avec eux Monfieur Hurtain , 
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^ui lavoit voulu fe donner la Comédie. 
M onfieur Joyeux a commencé à me de- Mars 
mander, où étoit ce que j'avoîs achetté ? ^6^o. 
Je lui ai fechement répondu , que je 
n'avois rien achetté; & lui ai demandé 
à mon tour , depuis quand il me pre- 
noit pour fon Pourvoyeur? Que quand 
j'aurôis acheté des rafraichiflemens, ç^eut 
été pour l'Ecùeit , & non pas pour le 
Floriflant, qui ne me regardoit en rien. 
M'aviez-vous ordonné d'achetier quel- 
que chofe ? ai-je demandé à Monfîeiir 
Hurtain. Non , m*a-t-il répondu : le 
Vaiflcau n*a béfôin de rien. Ergo , aî-je 
repris, tant pis pour ceux qui ont fait 
le Carnaval en Carême : & de plus , ai- 
je ajouté d'un ton ironique , j'ai vu à 
la Ville Monfîeur Blondel , & je n'ai pa$ 
dû aller fur fes droits ; j'auroîs été blâ- 
mable de faire quelque chpïê en fa pré- 
fence fans ordre par écrit. Je vous l'ai 
dit, a repris Monfîeur Blondel , qui a 
bien vu que par ce mot d'écrit je lui 
laiffois le champ libre. Il eft vrai que 
vous me l'avez dit , lui ai-je répondu ; 
mais,c'étoit 4 la Ville: fi vous me Ta» 
viez dit avant que de partir d'ici , j'au- 
rois emporté de l'argent ; mais ces gens- 
ci ne font point de crédit aux Chrétiens. 
Tm.!. K Que 



Qoe Diable as- tu donc été faire à \\ 
Mars Ville ? m*a demandé Mcmfîeur Huitain« 
*^5K>'Ne le voyez-vous pas bien, lui sd-je ré- 
pondu : j'y ai mené un ane , & nous 
fommes revenus deux. Là-deflfus tout 
le monde s'eft mis à rire » & Meflieurs 
du Floriflaot , Kcgulien & Séculiers , 
voyant bien qu*on les jouoit , m'ont 



l^Oe en repos. En efièt » le Commif- 
faire lui*mcme aurdt eu tort d'achettar 
quelque chofe pour le Floriflant Feul , 
les autres Vaifleauz ne manquant de 
rien , au prix OLcelfif quç les Portugao 
vôuloient vendre. C'eut été montiier à 
)eu trop découvert la gounoandile des 
UB$9 & PécoDooiic des autres; &je tMu- 
vc qu'il a bien fiât. 

|e oe dois pas clore TAr^Ie de St. 
Vago , {ans remarquer le b0f4)^çi)r de 
notre Navigation. Nous fî'avgps hw 
que dix-fent jours de Fnui^ id^ & çg^, 
compte près de «deux mille lieues. H ^ 
encore pourtant très vrai , que {ji no* 
ti« Vaif&au eut été feul , nous femm \ 
plus de fix cens Ueuës 4e Tav^ot j terme 
Matelot, mais cnei^jiqùe. 
. Nous «roos mis à la voile iiir Ici 
deux heures. Md&curs du flonflTant fe 
font xabattitt Jdir to cafaric^ dpot ils ont: 



achetté plus de quarante iMonfieurHur- y\^x% 
t^io m a zekmâ dew. Un cjifeirit e$ ^^ 
renfaac d'un fe»u^ 4e: d'we chiwrç. Je 

mangé ; je ne le croi pas aietUeur que 

• 

Il QcOi^s «{t ari'iyc ;âuiour4^hui ua 
malheur ftnè$ grao4 • & dont toi;$ les 
gens du Vaifleau font très fâchez. Voici 
ce qifc icVft. Le VÉOit «ft toô^iours Eft- 
Nprf-Eôjt .& lîo» 6-fti$ : m^yis préfen- 
tons au Siid ; ainfi vent large , qui nous 
pou0è vpl\f$ de cinq JjiçUès piu: tie«re. 
DQUSÀQoos à pone die^vuë 4.6 l'ayant 4ct 
rdlc ëc i'EI^œj- 8f , pour f'at^rfi* 
«infcrjCié ks ppi»qi^^, j6e,on a y« 
pceodre Ii5$ ris vdes )»jmi€;rs 4c du gi 
]>a& iiritn^çois Nicole , je plus argent 
jde Qos MbsKieiQis » «ft monré au^ au.- 
bans à ftrjboird » ibys le n^ot. Une icm-* 
flechurc a rompu , & le pauvre Garçon 
eft toR^ ^ la Mer^ Qo a.prpto{«^a^ 
mis vent devant , & le Cannot à 'l*eau : 

{p^lgré tfm nyos (c»n5 H a été iioiew 
Qii^Ue A^r$ 1 ypid ce qu'œ dk.Qvi- 
de: 
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M^ T^ ^'^'pàâ f0t9^ Jm y ftrroiftie caiente^ 
1690* J^ J^Uda marims poftere corpus bamù ! 

Et tmmJanfÊtts alitpui , et Jferan feful* 
cbrûmy 
Et nm i^^£fu&nis FifiAms ejfe ciium. 

Voici la Paraphrafe que j'en ai faite ; 
car je me mcle^ quelques fois de verfifier, 
quoi qu'on m'ait plufieurs fois dit ce 
que le Pcre d'Ovide lui difoit : 

Studiitm ^ii inutile tentas % 
Mmmidis nullas ipfi rebquit opes. 

L'exemple d* autrui ne corrige point 
Pétoile. Homère , Virgile , Ovide , 
Horace , Juvenal , Martial : & de nos 
jours , Ronfard , R^ier , Triftan PHer- 
mite , Mairet , Saint - Amant , Faret , 
Théophile , Corneille , Radac j Bgi; 
leau ^ & une infinité d'autres , n'ont 
point fait fortune par les Mufes : 

Cbawpmilé en Carofe éclahoujfè Cûrneille ^ 

en eft une preuve. Quinault , qui 
n'avoit pas fujct de s'en plaindre , ne 
ligiifibit pas de dire 9 

Mais 
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Mdrs 
tJUais â fiàrvre Afoim on ne s'enrichit gtàre. ^ 60 q . 

Je ne fçai que Meflicurs Capiftron & 
Palaprat, qui foiènt bien dans leurs af- 
faires; mais ils le doivent à leur patri- 
moine , & à la libéralité des Princes de 
Vendôme , Duc & Grand Prieur. Eh ! 
où Diable me porte la DigreOion fur 
les Poètes l C'eft que je laiÎTe aller ma 
Plume. Je reviens à ma Verfion , ou 
Paraphrafc. 

Ceji quelque cbofeaumms â qui finit fin fori 

Suivant les Loix de la Nature , 
Ceft quelque chofi au mms à qui trouve la 
mort 

Dans une Guerrière Avanture y 

D'ejperer une Sépulture ! 
On parle a fes Amis y on parle kfisTàrenst 

Cela confele en quelque forte^ 
Mais fi voir dévorer par desgoufres vivans^ 

Mon Dieuydans ces cruels ntomens^ 
"Pour bien mourir en vous y PAme est^U 
aJ/eZffirte ? 

Chauflbn, condamné i être bruIé vif, 
dit à fes Juges , qu'il n'y avoit point 
d*Ame à l'épreuve du feu. Y eti a-t-il 

K j à 
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^ à répreuve de cette mort -ci ? On fait 

*lr! ^« «P*^ f^t I«o' ^ fa*^èf ; eète eft 
\Qi$t. J,3^^^ç| . 1^ nature abhorre fa deftruc- 

lid«< QflTàit fe» itttfes i^<érdl«f 1 no- 
f#e fkdur»! ôD M éa<i^it Quelque é& 
^Aficé : cépéUddfrti ofl foccMibe ^ fôfi 
fttolbéii# , I>feu fëtil fçâit té qui ét> 
félHffit.* 

Célii iâ'iilfirire iliié idée de \^ Vie c|dI 
Vi )ûri|iiei tîi Éhéptb s ft me forcé dé 
êSkz cdtiime Jâb : StM^ mé ^/^ ^nhjà 
iJttxifti y qui utinétm cmfumpfus ëjjim ^ 
tranjlatus ex uterQ ad tumulkm ? Qu'un 
homiacl ftlfe fur lui-même une f^HeuA 
Réflexion ; cpi'il fe deiiiande ce qu'il eft 
f enu faire tu Monde ? Je parle de tou^ 
les hommes , (ans en excepter un feul y 
de telle qualité qu'il foit : & il fe dirsr 
ce que dit Benfèfadt dans fâ Panphrafe 
de Job; Livre très rate, paifqu'il ne fe 
trouve plu^ Jd M tne fboviens -pas 
bien de toute li Strophe : ce que )*en 
puis dire* c*eft que j'ai été ftapé du ra- 
pôrt de la Paraphraie avec le Texte Sa* 

cré, que j'ai raporté. Si on a Ce Livre, 
on peut rajufter la Strophe. Voici ce 
dont je me fôuviens , y ayant , pour la 
liaifon , ajouté du mien les trois Vers qui 
font en carââére Komaln* . 

Sou" 
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Souvétam AnUnr th mm Etre, Mar* 

Grand Dku , poumitùi ntâs^tn fait nahre , ^ 
Kyfyam a rejjinttr in maux fi farnux î ^ 

Pourquoi m*avoir tiré du ventre de ma 
mère ? 
Pourquoi irfavoîr mis fous les Cieux l 

A quoi étois-je néceffaire ? 
ToujùHts également Nature eut travaillé^ 
La Terre surcit prodait fis Otillets & fit 
Ro/iSj 
T$(éJ0urs également h SeUil eut MU j 
Quand m ne mUut fektt mis dedans t'eiràtt 
dtsekefesj * 
On ijm Fim tt^eut de mm Bereem 
ThmJ^té dêdmsle Tettàeem. 

Examinons -i^ nous nôm-miméf » dé* 
pouillonMious de notre amoar*propre , 
mettons bas nos orgeuitleux préjugez ;. 
&: nous nous convaincrons que l'hom^ 
me e(l le plus malheureux & le plus dif-^ 
gracié de tous les animaux. | en pou- 
rois dans 1a fuite faire une Diflertatiofi» 
plus conforme à Pline , tout menteur 
qu'il cft , qu'a René Des-Cartes y qui ^ 
ridiculement , prétend que Fhomme 
(êul }ouït de fa Raifon , & que les autres 
êtres animez ne font que des machines. 
Qffidprùfunt bac firifta , k&ie , & intd- 

K 4, Uaar 
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kffs j nifi temethfim Itgas & mtdPmisl 
j^,^ ditSaintBeniardCh.XVn,dcfcsMédita- 

\6go ^^^^^^ J^ °*^ fou viens , qu'étant un jour à 
diné avec Mr. Pirot , Doâeur de Sor- 
bonne, il prouva par deux aâions faites 
à -nos yeux , que le chien du cocher du 
Maitre chez lequel nous mangions^ avoit 
plus dé raifon qu'un homme qui venoit 
de fortir , & ajouta plaiiament^ qu'il en 
connoifloit plufîeurs qui n'avoient rien 
d'humain que la figure , & auxquels il 
ièmbloit que la Nature n'avoit mis une 
Ame dans le Corps , que comme un 
Chaircuitier met du (el dans celui d'un 
cochon 9 uniquement poiu: l'empêcher 
de pourir. 

Mo^fieur Hurtain eft inconfolable 
de la mort du pauvre François Nicole. U 
cft généralement regretté : il étoit fervî- 
able ) ardent , & bon enfant , & ne fai- 
Ibit la Campagne qu'à caufe de Mon- 
fieur Hurtain, qui raimoit& vouloit en 
faire un bon Pilote, Il s'attachoit \ cet- 
te Science avec application. Notre pre- 
mier Pilote 9 qui la lui montroit , eft au 
defefpoir de fa mort. Je fuis fâché de 
ma longue Digréflion ; mais c'eft le 
moins que je doive à un bon Matelot , 
Què nous regrettons tous. Si les autres 
^ Vaif^ 
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Valfleaux alloient auffi bien que nous, ce 
malheur ne nous fut pas arrivé* Mars 

Le vent s'cft encore rafraîchi fur les l6^o 
deux heures après Midi , il s'eft jette 
au Nord. Nous allons vent arrière avec 
notre (èulc civadiere , & notre petit 
hunier ; étant obligez de porter le 
moins de voiles que nous pouvons , pour 
ne nous pas écarter des autres qui font 
toujours aerriere nous. 

Le Vaiffeau a roulé d'une fî grande 
force y que mon cornet quoi que de 
plomb^ a fauté de ma table (ur mon lit y 
& s'eft répandu fur l'habit gris de fouris^ 
que vous m'aviez veu à Paris. J'en vas 
faire ôter le gallon : du refte , la perte 
n*eft pas grande 5 car, outre qu'il y a 
près de quinze mois qu'il me iert , on 
n'eft pas à la Mer fur le quant - à - moi 
pour les habits , & )e ne l'avois mis qii^à 
caufe de Saint Yago. 

Ce vent de Nord nous fait connoitre 
que nous ne fommes plus dans les vents 
alizés. Ces vents alizés (ont des vents 
qui tirent toujours entre le Nord-Nord- 
Eft, & l'Eft-Nord-Eft , & qui fouflent 
à la hauteur des Canaries , & qui quel- 
ques fois conduifent jufques fous la Li- 
gne. Je ne me fuis point apperçû, ni 

K 5 quand 
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quand nous y fommes entrel , ni ijtuand 

Mars ^QU5 ^ fommes fortif ; car grâce h Dieu, 

i65^« ce vent a continué depuis notre départ 

de Groye)ufques ici, & n'a changé qu'à 

rifluë de notre diné ; en forte qtie de* 

puis notre départ de Groyc & de France ^ 

Çfques \ notre mouillage devant Saint 
âgo 9 on n'a point touché du tout ni 
VûX écoutes , ni à aucune autre matioeu- 
vre courante , & ce n'a été qtfaujour- 
d'hui qu'on y a touché pour la premie- 
rs fois. Té regarde cela comme une 
vraie bénédiftion du Seigneur , qui veut 
cette année faire regagner à la compa- 
gnie ce qu'elle a perdu it y a deuk am » 
en i6S8 , par la pri(è que les Môflandois 
firent du Navire le Côthf , & de la 
IPr^ate la Maline. Je dirai comment 
tela arriva , quand notre Efcadre fera aa 
Cap de Bonne Ëfp^nce ; car ce fiit là 
qu'ils furcint pris : 8t )c croi que cette 
AVamuTt fera meilleure figure dans f'cn- 
. droit où dte eft arrivée , qu'elle ne fa 
feroit ici. On peut pourtant atltr la 
eherchcr k cet endroit. 

La prife du Coche me fait fouvehir 
de cdre que nous aurions pu faire des 
'Anglois & HoUandois , qui étôient par- 
tis de Saint Yagd peu avant que nous y 

arri- 
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ifrrivaffions, & où ils^ avoient fait de 
l'eau ; & très apurement nous aurions j^^ 
fait ces prifes , & peut-être les ierions- 1^^ 
-nous encorçy^n tous les Navires alloient 
• <uû5 bien que TEcu^iL Nous voudrions 
tous que le Flori0ànt it TOifeau fuflènt 
reftez en Europe r 8c avoir deux autres 
Vaiilèaux à leur place : ce font eux qui 
nous retardent, & qui par conféqueot 
nous portent gutgnon» 

Dii Mireredi vmgt Jmx Aùfi ittfioi^ . 

fe coonois k pré(êot que nous avofB 
fort bien fait de croire MooHeur Çé^ 
be/et êu Porc Louis, êc de oous emlMr* 
quer promptement* J'ai dit ci defliif , 
que nous l'avions rencontre 9 Ion que 
nous allions défcuoer chez Fôulauj^ ,1^ 
qu'il nous avotc dtt que Mooueur an 
Quefne n'attcndroit per fcn ne # H o'a en e^ 
fti attendu qaiqtsecefoic^ Monfieur ie 
Rançonne Lteisteoaiit d^Iotaotérie f te 
TEcrivain de Koi dulDri^oo ibot rtftn^ 
Pour remplacer celûl<t , il m^ê mpfmi* 
d^hui ôcé le Sieu/d» \^mA,€tâ éiêk 
moQ iîxond* Il -éft neveu de M^tfieuf 
Hardancotttj^'tfecrciiiiede UO mf^ i fA t. 
Nom aotis ÏMHMi qaitw jm<^ lim 4u 
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chagrin ; & qiioi que fa dignité & fes 
JMars appointemens foient augmentez , ce n'a 
^2590. pas été fans peine qu'il a accepté l'em- 
ploi ; & quoi que Monfieur de Quiftil- 
lic foit un très honnête homme, j'appré- 
hende bien fort que du Hamel ne trouve 
pas dans lui un Monfieur Hurtain , un 
^ere de la Chaflee , ni des Amis tels que 
ceux qu'il laifle ici. Ce changement 
pourtant n'a pas dû* le furprendre , puis- 
qu'il y devoit être préparé , puifque dès 
Saint YagO) Monfieur de Quiftillic lui en 
iavoit fait compliment, & que Monfieur 
Slondel lui en avoit parlé. Quoi qull 
en foit , il nous a quitté les larmes aux 
yeux , en nous faifant voir le meilleur 
cœur du monde. Cela ne lui fera pas 
ipftuâueux 9 & lui a déjà valu du rai>- 
fine , des noix confites , des anchois, 
^es figues , & de très bon vin d'Ëfpa* 
\tf que Meffieur^ Hurtain , de la Chaf- . 
, & moi , lui\a>/ons donn^ , avec pro- 
meflfe de ne le laifftr manquer de rien de 
ce qui eft \ borfl.\ Après fon départ , 
ifàps avons été bou^ \ fa fanté dans ma 
chambre ; mais , Morii^eur Hurtain, qui 
cft uti des meilleurs huthains du monde, 
n'a pas paru dans (à gayeïè ordinaire : 
la perte au Matelot d'hier lui tient au 
xmxu Ul 
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La latitude étoît aujourd'hui de dou- 
ze dégrcz vingt - quatre minutes Nord : 
le vent a calmé ce matin ; & préfente- ^^^. 
mè'nt que le Soleil fe couche , le tems 
ft met à la pluye. Il fait une chaleur 
très forte. 

Bu Jeudi SaùHy ij Mars 1690. 

Calme tout plat , Mer toute unie , 
pas un foufle de vent , & l'air très 
chaud , une pUiye épouvantable $ & le 
Navire par ion roulis fatigue plus que 
s'il ventoit tourmente* 

Du VendreJi Saint y 14 Mars 1690I 

Il s^eft levé ce matin un petit vent de 
Sud-£ft : il n'eft pas tout^^-Ëdt bon ; 
mais la bordée étaiit longue , il n'eft 
pas tout'à-fait mauvais non plus. 

Tous les gens de la table > Capitaine y 
Officiers > Miffionnaires >. & autres Pafla- 
gerSf avons jeune comme des Anaco- 
rétes » au pain & à l'eau. Ce fera encore 
demain la même chof e ; &» pour confb^ 
1er les aflàmez , Monfieùr Charmot a 
promis , au nom de Monfieùr Hurtain ^ 
^ le jour de Pâques , & les deux au^ 

K/ trca 



Mars tces jdurs ruivMis , tout le inonde aùroîtr 
1^» double portion en vin , le refte étant 
toujours à dilcrétion. Qie de gens vont 
ici trouver la journée de demain longue; 
Éudi-bien que celle d'aujourd'hui ? Il en 
faudra cependant paflèr par là 3 car Mon-^ 
fieur Hurtain eft venu dès la pointe du 
jour dtns m% chambre , & y a pris les 
clefs de fond de calle : il a compté lui^ 
même les bouteilles pleines qui y font , 
& prétend que je les lui réprcftnterai 
toutes le jour de Pâques. Il a même 
porté fil précaution , jttfqucs \ faire rem- 
porter celles qui font vuides , crainte que 
je ne gagne fur la mefurc. Tout cela 
s'eft mt en riant ; 9i Monfieur de la 
Chaffée, qui a vu tout ce badinage , a 
cftché deux bouteilles pl|incs fous fa ro» 
^ de çfasmbre , faits qu'il s'en foît ap» 
{>erçu. Après cela, il lui a dit , que le» 
Brebis dtt bon Dieu tvoient beau êcrf 
comptées» que !e Diable avoit lê fccrer 
d*cn tondrer* toujours quelqu'une , fuj^po» 
fé qu'il ne l'emportlc pas. 

Notre Aumônier nous a fiiit cet aprèa 
Iftidi tm Sermon fur la Paflton , ft nous 
à tous imcnacet de nous en faine encdi^ 
«n autre le jour de Piques, fur la Ré^ 
Amâion du SâHVtw. Tantpîi , s- il' 

lient 



akx Indes Orimtâte^. t ; t 

tient parole, & qu'il toit auflllông que y^^^ 
celui d*aujouf d*hui ; car, quoi qUMi foît ^iJi^k 
bon Religieux , bon Eccltfîaftiquc , 8t 
fçâvant , il n*eft certainement pas bon 
Ofateuf , & je ne fuis pas le feu! qu*il 
ait ennuyé : il penfe fort jufte ; mais 
fbn élocution Ue répond point à fon 
zèle- 

Tout ftnt la GaJcmaJè en tm Auteur Gafc<m\ 
Caïftenede ^ Juba fartent k mime tm. 

Il n*a fatisfait <jue les Bretons ; ce qùî 
n'eft pas difficile. Q^'un Prédicateur 
parle beaucoup des Anges , des Saints , 
& du Diable ; qu'il les mêle enfemble 
en firicairée, ou en falade (termes de 
Monlîeur de la ChafTée,) il a toujours 
fort bien rempli fon AÛton. Ç^c le 
Leâeur laifTe les Comparaiions de mcat 
fée & de (àlade » qui ne font point 6it 
mon crû, le refte eft très {èneux« & 
d'une vérité confiante. Tel eft le gé- 
nie du Breton; & tous^euK qui le con- 
HoiiTent^en conviennent» 

Encore calme tout plat , bc petite 
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„ pluye bien chaude. Le Ciel \ été toiK 
"^J?^ le matin couvert de nuages j & cet après- 
,l<9o» njidi, Tair a été, &; eft encore, tout en 
lèu , par le tonnere & les éclairs. Les 
éclats, que vous en entendez en France 
ne font que des coups de piftolets, & 
ceux-ci des coups de canon. Je ne me 
fouviens pas d^en avoir jamais entendu de 
plus fort que celui qui gronde encore, 
fi ce n*eft dans les Pkenées , à mon re- 
tour d*Efpagne. H tomba à deux pas de 
moi. Mon cheval en fut renverfé , & fc 
pcnfai être tué. Jç reftai plus d une grof- 
k heure \ terre ^ fans lentiment , era» 
pcfté par Todear du fouftre , qui m'é- 
toufFoit. Je reftai très îong*tems cblouî, 
fois pouvoir rien diftinguer. Heureux 
d'avoir compagnie î Mon cheval, fur le 
côté^eut bien de la peine k (c relever. On 
me remit defTus , & enfin j'arrivai \ Fon« 
tarabie. On m'y raccommoda le bras 
droit, qui s'étoit demis par ma chute ; 
& c*eft par cet accident^ que je me fbu' 
viendrai toute ma vie, que le vingt-deux 
Oâobre 1684 étoit un Dimanche. 

Nous avons tous jeune aujourd'hui 
comme hîcr^ & dès le matin Monfieur 
de !a ChaflSe m'a raporté les deux bou« 
teilles pleines , qu'il avoir emportées ; & 

cela, 
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cela , dit-il > crainte de fuccombec ^ la *- 
tentation. Je fuis très édifié de cette ^^ 
pieufe reftitution, quCf cenaineraent, je * ^* 
n'attendois pas d'un Poitevin» Nation 
toujours altérée. 

Dh Dimanche de Piques y 16 Mars 16^0. 

Notre jeûne a opéré , à ce que di(ènt 
nos Miflionnaires , & rAumonier qui 
les féconde pour le dicùrum. Cda nous 
fait craindre à Moniteur de la Chaffée 8c 
à moi y que l'envie ne leur prenne de 
nous faire encore jeûner y lorfque le [vent 
ne fera pas bon. Us feront à l'égard des 
autres tout ce que bon leur ibnbleni ; 
mais pour nous 9 ils n'en iêront afluré- 
ment pas les maitres. Nous y avons mis 
ordre y Se nous aurons toujours douze 
groITes bouteilles , bien pleines , & incon* 
nues à Monsieur Hurtain , iu(E«bien 
qu'à tous les autres. Landais a de bons 
ordres, & j*ai reflenti des maux de coeur» 
auxquels je ne veux plus m'expofer. 

Le vent s'eft jeité au Nord-Eft dès les ^ 
deux heures du matin : a(Iez bon petit 
fraisa & le Ciel fort clair. Aini],beau 
tems , bon vent , Mefle de Couvent , 
bon & ample déjeûner ^ & i*c/prit con- 
tent. 
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Mars ^^^ Aptes cck» un mot de Réflexion» 
169a ^^^ Bretons paroiflènc dévots: le font- 
ils ? Prefquc tout L'équipage a fait aujouc- 
il'ktii fbn bon-]ouc » ou fes Pâques. Mon- 
iîeur Charmot & rAumqnier n'ont point 
manqué d^occupation depuis quatre heu- 
res da mothi )ttlqa'à huit , que la MeiTè 
a commencé. Tout cela m*â donné beair- 
coilp d'édification f & m'en auroit donné 
bien «bvantagô. ». ii j'avois vu quelque 
reftitotmi » £c qut^^n m'en eût fait une 
i tnôifioêmc. On m^a volé vingt» cinq 
écus ios monJit ^ Ur(<}ae je fis le dec- 
siier purement avis Matelots , avant que 
la revue en f&c faite 9 & que leur tems 
fourût par mois. Tout le monde le fçatr. ' 
Je iùis très certain » que ce n eft point 
Landais : /e Tai éprouvé toujours te mê* 
me > & je répondrois de lai comme de 
flioi j il n'aoit. pas même à bordt Je ré* 
fiondrois encore, que ce ne peut-^Stre 
qa\in des fîx que j'ai (bupçonnez t & ^^ 
je (bupçonne encore. Cependant , je les 
ai vus tous fix à Confede » & commua* 
% nier. Je compte mon argent perdu. Il 
ne fe pa(Iè pre(que point de jour» que 
quelqu'un ne fe plaigne d'avoir été volé.^ 
Tout le monde va à Confeflè , & pef 
ibnne ne reftùue ! Eft-ce (][ue \c$ Bretons 

(ont. 
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font en même sethd iffognes» larrons , i^^^^ 
& dévots ? J« »*y ««Uiois ricri 1 finon j^fç^, 
qa'ils de¥toie»c c^cfé 

Noua éiioni à shidi à M^c drgicz 

ÎaMAnce « cféûx miiHHis ^ biicude Nord. 
riiCGré (}x jour» dt piieil vent ^ noifs . . 
I^ftiltrons la Ligne. 

Diê Lundi tj M^fé l'yo. 

Calme tout plat 9 pa^ uti foafie de 
vent 9 6c une chaleut ft fbttd , qu'il me 
(cmbie être dans une forge en Afu. Le 

f>ontt ou le tillaci brûle à travers kl fou* 
iers. 

Nous fommci remplis de Polflbni^ to- Ifolfon 
lans , qui fe jettent dans nos voiles. Us v^^''»^' 
tombent fut le pont en telle quantité , 
que l'Equipage en a prefque autant qu'il 
lui en faut pour un repas 9 toutes les 
vingr-quatre heures. Ce Poiflbn refte 
ordinairetnent entre les deux Tropiques > 
c'eft^à-dire » fous la Zonne torride. Plus 
o\\ eft proche de la Ligne, plus fi sVn 
•aouve, & beaucoup plus la nuir que le 
l'our. On ne le pêche point , il vient de 
lui-même fè jetter dans les voiles , d*où 
.il tombe » & meurt dans le moment y 
comme tout autre Poiflon de la Mer » 
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Mars fi-tôt qu'il en cft dehors/*' 
165/O. Quoi qu'on Tappellc Poiflon volant j 
jy r '^ ce ne font pas des ailes qui le foâtien- 

tioH lê "™^ ^^ ^^"^^ • ^^ ^"^ ^^^ nageoires, qui 
Votffon font longues» & revêtues d^uu cartilage 
9^ttnt. fort mince 9 qui portent tant quMles font 
humides; niais il retombe à Tenu, H- tôt 
que cette humidité eft diflipee. Son vol 
neft au plus que de deux cens pas ; Se 
il fait devant un autre Poiflon nommé 
Bonite, qui en efl: fort friant* Je parle* 
rai tout à l'heure de celui-ci ; je reviens 
au Poiflon volant , qui n efl: pas plus 
grand qu'un petit Harang. Son corps eft 
tout couvert d'une écaille grifc - brune , 
aul& petite que celle de la Tanche : fâ 
chair eft blanche, mais fè'che; il eft bon 
lorfqu*on le mange à quelque faucc graf- 
fe , comme à l'huile & au vinaigre. Il 
m'a paru prefque auflS bon que le Harang 
frais} ce qui eft beaucoup dire. Ce pe- 
tit animal n'a aucun repos, ni dans l'eau, 
m dans l'air ; dans l'eau , a caufe i des 
Bonites ; & dans lair, à caufê des Oi- 
ieaux ( dont la Mer eft par tout coii^ 
verte, for tout dans les climats chauds) 
qui fondent fur lui avec plus de rapidité 
qu'un Faucon ne fond fur une Perdrix, 
Leur vol eft fi rapide, qu'ils ne laiflçnt 

dans 



aux Indes Orientales. 1 97 

dans l'air qu'une lueur blanche de leur ^ 
paflage, fans que rœil puifle diftinguer ^^^^ , 
rOifeau. *^5>95 

Cette Chafle cft .afïèz dirertîfl&nte ;^ 
mais elle ennuyé , à la continue, fur tout 
ceux qui ont une efpece de compaflîon 
des petits de tous genres , qui font toiU 
jours la proye des plus forts. Elle don- 
ne même des fujets de méditations (ur le 
Monde & l'Eternité. Sur le Monde » 
par raport à la manière dure 6c barba* 
re » dont les hommes en u(ènt entre 
eux \ quoi qu'ils foient de même efpéce; 
Nous avons parlé la - delïïis Monfieur 
Guiiàin , Tun de nos Millionnaires 9 & 
moi. Il m'a dit, qu'il regardoit ccPoiC» 
fon 9 que Dieu feifoit naitre pour la nour« 
riture des autres, du même point de vuç 
que les Infeâes qui naiflbient dans les 
Campagnes & les Bois, pour la nourri- 
ture des Oifeaux. ]'ai Ik-deflîis fait une 
autre Réflexion. Je lui ai répondu , que 
je croyois bien plûtêt , que ce Poifu)» 
nous préfëntoit par fon intortunç^une vive 
image de nous mêmes, par raport à la 
Vie , & à TEtemité % en nous inftruifanc 
que tant que nous-joùilTons de la vie;, 
nous ibmmes toujours en danger de la 
perdre. Ce qui nous cft figjoré par ce 

pet 



2^S jBumâliun V^iigÊ 

^^^^^ petit awiraal, c^ax cft toujours en riTqu€ 
î6po. 4jns Tcau & dans l'ak : <]hc Teau iious 
indique le Monde, & l'air rEternité t 
qui peut ne ix)us erre pâs plus favorable. 
Voilà ma jjéfléxion •: dia^f^ Navigar«uc 
ùBcIâ Êeiuie. Pour iDoi , ic croi que <f^& 
«n «srecciïïeispiic cjue Dieu leur do«oe. 
La Soaite «ft fake ^Mnme le Macjuc- 
p/^^'Z-ceau^ U«ÊDC|1« x^ueué^le le refte^ mais 
tton ffc/r g ^ ^^^ j^ quatre fo4s {dus gros & plus 
Domte. j^^ ^ g^ ^1^ pas le corps «lacbré comme 
ioi. Il eà extremennefyt jgauPf»a»dy & 
àr peine les lignes iont k lefti^qu^iife jette 
ieSixs. Nos Matelots en gnt prjs une û 
goai^de quantité, itoiues Jes toit (ju^lls ont 
vonhi peibber^ qu^iU :ont été obligez 
^jon.^doiuier plus de ia moitié ^x co- 
chons. Ce Pc^illbn eft tccs 4>ot^ à quel- 
4j«e tfaofle qtt'oa k t«(Ste. J^ leur di 4q* 
unaudé .pourq^ioi ils n'^n ^oi^ fas , 
fittifqit'ils nVn auco$ent pas toujours 4e 
€»iîs r Loois Queraron 4hi j^on-îxHifs, 
^ ifeit (on 4)itpi(kttve ¥^7age aux Indes « 
m-M. Ufotïéù pour -tous, quexe p'^toic 
put la coutume fugez iàideffiis ig ^- 
mc du Macdior Kceton. 
Jhij^nmr^ tâm 4e fruâtme emrâhn itvf 

Je ## ffm fc$m frihoir iti malhtftrs de 
(t hirf. C'cft 
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C'cft ce cjuc dit Piithas à Qreûe , dans M§f^ 
rAndlroiTiac)ue iK. Radne. i^îMw 

Pocic moi, qui ne me oiodukr ^s à la 
conduice da Mateiot , j'en ai t^ic marina 
tme ctiiqaancaine , conuncon marine iç 
Ton <ie la Médicerranée > c*e{l-â-<lk£ que 
je les ai fait couper par tranches d'un bon 
pouce d*épai(Ièur, frire a i'huille dans la 
poêle, *.& mis «a barii^ que f'aî'iaic rem- 
plir de vinaigre, avec dufel & du poivre. 
Si je réuflîs , tome la taUe s'en trouvera 
bien. Nous en Igaurcna dies oouvelles 
dans douze joa iquînce faàrsy vonhuu knr 
donnev ^œ tems fpourpiendre le goût du 
morioage : la icânœ n^cn icm perdjiîf ui 
diminuée ^ «an çonnaîce ^ elle a-on 6ea 
€}ue mcâleiue (n^r mettte le tfoic daos i^i 
feVec'de l'Equipage»* ^dk fift^melée iu^ec 
<a gmâè^ oa û l*on «ac » l'kaile ibe J^ 
S«iiite9<{miui donne auïfiMt boa goot» 
% t|m eft «Q Poîflatt fi ^cas » jqw loûi 
m^ latfrkuM ak .^^painiié , dJkfiu a&is): 
coniidérablemeat aagaiftot^i» 

Ou a idl œ ibir procke «Ae i>i)rdL,cine 
:gis6flc Tanœ : a» afiiit inmiieaunr ce 
^^on a fu fuoia: da ^evubc, ilîof Matt* 
J0£5 ^ifina: ifUi c'^efi aiauvais £|^. jj^ 
4s»nt 4ailba : £ «elle ctoîr «pcne ksanaiDs 
da Çoiâaier , ce iôwit afign€ isfimi Ja 
tie^toit. Noos 
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Mus Nous avons mangé ce ibir du cabrit 
X^90f ^ ^^ broche. Il a paru bon à quelques* 
uns : pour mo\% je Tai trouvé encore pis 
que celui d'Italie & de Provence. Son 
goût âdc f boucain > & en m£me tems 
uuvagcon > ne me convient nullement. 
J'en kiUè ma part à qui la voudra. 

J>% Mardi i8 M4rs 1^90. 

Toujours calme, pas un foufle de vent , 

& chaleur à brûler. On apris ce foir un 

Maribuin : voici comme il cft fait. 

Ceft un Poiflon long d'environ cinq 

MéN^ pies : il vient tout proche du Vaiflèau > 

pmm : d'où on lui lance un dard » armé d'un 

fi P^f' fer fait en langue de Serpent. Si on le 

^'yp^^' darde bien, on l'enlevé de l'eau > & les 

autres ne s'écartent pas pour cela; cac ces 

Poidbns vont toujours k très-grande ban« 

de» . Si on ne fait que le blefier, ils vont 

tous à la trace du (ang , & ne le quittent 

point qu'ils ne l'ayent dévoré. 

Ce Poiilbn efl eros à proportion de Gl 
longueur: il a la tête fon groITe» la geu- 
le large & garnie de petites dents bien 
pointue^ aux deux cotez; la langue large» 
courte , & épaiflfe. Il a les t^icnles en 
dehors du corps. On n'y remarque poor« 

tant 
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tant pas ce que les Latins nomment In- jjt^^^ 
gum y & que thonnêteté défend de ^. 
nommer en François. Le dedans du ^^ 
corps eft compofê comme celui d'un 
Porc, fans aucune différence fenfible. Son 
fang ft fige & fe congèle de mcme. II 
n'a point d'écaillés , & eft revêtu d'une 
peau qui feroit bonne à corroyer , tant 
clie eft dure. Il a entre cette peau & (a 
chair , environ Tépaifleur du petit doit t 
une efoece de lard dur , & fi ferme , 
qu'il tond dans la bouche comme un 
cloud , & devient par le broyement des 
dents comme une pelote de coton. Nous 
en avons eu à la broche & en ragoût : 
& Monfieur l'Abbé deChoify a, pour 
le coup, raifon de dire, que le goût 
des Marins eft dépravé ; du moins de 
ceux qui le trouvent bon : car certaine-» 
ment ce Poiflon ne vaut rien du tout^ à 
telle iauiTe qu'on l'accommode ; & (è* 
Ion moi , du Marfoûin pour manger, 
du CafFé pour boiflbn , & une pipe de 
Tabac pour deflèrt, feroit un véritable 
r^l du Diable,& convenable à fa couleur. 

Monfieur Hurtain ne nous a point te- 
fiu compagnie cet après-midi^ à Mon- 
fieur de la Chaffée & à moi; il n'a pas 
même diné: il ft trouve dans un de cet 

T(m$. h L états 
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. ^ . états qui ne (ont ni ûnté ni malacfie. 
"^ La chaleur eft fi fone, qu'il faut à çrc- 
* lent cinquante hommes pour le même 
travail auquel huit fuffiroient en Euro- 
pe. Point de hauteur. 

Du Hdercr'^i vk^^netéf Mars 1 6p o. 

Toujours même tems, du calme , & 
pîuyc : cela commence à nous chagri- 
ner ; car nous n'avançons point. 

On a pris hauteur aujourd'hui; nous 
étions à midi a dix degrez huit minutes 
Nord : il n^y a que deux cens lieues d*i- 
ci à la Ligne :,mais c'eft le plus difficile 
du Voyage, que d'en approcher, ou de 
s'en éloigner,! caiife des calmes frequens 
•qui y r^ent: outre qu'on va en mon- 
unt contre la fituation du Monde. 

Jacques Vinent notre Apoticaire eft 
mort ce matin, après avoir long -tems 
trainé d'une fièvre maligne^ qui s'dft tour- 
née en <haude & pourprée, & l'a empor- 
té le troifieme jour. . Il avoit déjà été 
«ux Indes & à Siam, avec Mefficurs le 
Marquis de la Lubére & Ceberet. Il 
n'avoit que vingt - trois ans , natif de 
Lion. Il aimoit à boire; mais je ne 
croipas que ceibitle.vin qui Tait tué : 

je 
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jfe fuîs pdMîiadë cSpie c- eft la quantité ^^^i 
d*eaù' de vie qu'il avalbit , dont il était ;J^qo. 
àffer fouvent comme hébété ; & auffi la 
quantité de drogues & médicamens 
dont il ufoît. Il auroit fans doute vécu 
<iâvantage , s'il s'étoit jnoins rempli des 
-uns & des autres ; & c^çft en effet vou- 
loir chaffer le Diable au nom du Dé- 
mon, que de vouloir^ par des remèdes 
froids, éteindre dans les entriailles un 
feu , qui y eft allumé par de l'eau de 
^ie. ir eu mort tout- à-fait décharné. 

l>u Jeudi trente Mars 1690. 

Toujours calme. J'ai été au PloriP. 
fant parler â Monfièur Blondel. J'y ai 
<liné : il me paroît de la Difcorde dans 
ce Navire j cela ne me regarde point. 
Nous avons été, le Commiffaire & mo^ 
4Mi^aillard, parler à Monfièur du QueC- 
tie. Là, fans être autorifé , mais auffi 
fans craindre d'être dédit , j'ai convié 
notre Amiral à diner Lundi à Bord v 
avec Monfièur d'Auberville , Ibn Lieu- 
tenant. Ils m'ont promiis d'y venir. : j'ai 
fait l^omitur. à Monfièur Hurtain de 
dire quç é'étoit de fa part ; & lorfque 
>e le lui ai dit à mon retour , bien loin 
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^|j^ d'en erre fâché, il m'en a remercié , & 
i(ÏQD«^ mooté dans nu chambre , où il n*a 
^^'ba qa'un coup. Monfienr de la Cha& 
fée,& moi , avons achevé la bouteille ; 
& tous trois enfèmble avons prémédité 
Ja réception de Lundi, où nous ne dou- 
tons point qu'il ne s'y trouve bien du 
monde fans en avoir été convié. 

Elle fera magnifique ^ pour un Vaif- 
ièau en pleine Mer« Douze pigeons à 
Ja compote , quatre langues de bœuf ou 
porc , & un jambon » en feront l'entrée, 
en attendant la foupe. Cette foupe fera 
compofée de boeuf frais , de mouton , 
de deux chapons , & d'un morceau de 
Jard , avec du Ris pour légumes. Tout 
, cela fera le bouilli. Il fera fuivi de deux 
' pièces de four,d'abatis, & de tripes de 
cochon de iait ; après quoi . paroitra le 
cochon de lait , accompagne de deux 
dindes, un oye, & Hx poulets à la brp» 
che , & fix autres poulets en fricaffée. 
Enfuite, feront figure pour le deflèrt 
douze bifcuits , un jambon, un pâté de 
cannard , dû fromage de Griere & de 
Hollande , & deux falades , l'une de 
cornichons , & l'autre de cafTe-pierre. Le 
vin de Cahprs à difcretion , mp% pour- 
tant \mCL defTus > n'étant pas- fait pour 
. '" ' tout 
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tout venant. Nous tâcherons de faire j^^^^s 
une table , où nous ne ferons que huit à i(joo* 
boire de ce vin là j & pour les autres^ du 
vin de Grave & de Bourdeaux en bou- 
teilles. La couleur efl: fêtnblable; & il 
n*y aura que Duval notre Maître- 
d'Hôtel , & Landais qui nous fervira , 
qui pourront en faire la diffeVence. 

Il y a bien des Feftins de Noces , qui 
n'approchent point d'un pareil Repas : il 
eft pourtant vrai que nous fommes en 
état de foiitenir la gageure ; & , dans l'in- 
térieur du Vaiffeau, ne donnant rien au 
fuperffu, on peut avec facilité foûtenir. 
Textraordinaire. Ajoutez , que douze 
veaux s que Monfïeur Hurtaîn a achetez: 
à Groye , & qui ont été nouris à bord , 
nous ont empêché de rien dire à nos vo- 
lailles pendant près de fîx femaines. Joi- 
gnons-y encore fix douzaines de pigconr, 
queMonfieur de la Chaflec a perdu con- 
tre moi au Piquet , avec h nourriture 
de tous pour trois mois , & qui font en- 
core tous en vie , & on conviendra que 
nous pouvons nous régaler fans craindre 
ni la faim ni la foif Je dirai Lundi au 
foir comme le tout fe fera paflfé : je me 
contente de dire à prçfent , que les ordres 
viennent d*être donnez pour que tout 
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Mars -^^'^^ :^i^" ^ ^^^ l'ordre'. Il eft vix^]^ 

jg^p de dire^que j'ai reconduit le Çonmiifl^- 

• '*re au Floriffant , où j'ai feit coUaûpïU 

Nous ne doutons point qqe lui>& Mo/a- 

lîeur Joyeux, ne (oient Lundi des nôtrj^ 

& fans doute d'autres de l'Efcadre* 

Dh Vendredi trente-unér dernier Msrs i (Spo 

Il s*efl: levé vers les fix heures da 
matin un petit vent d'Eft , qui eft cç 
qu'il nous ifaut , pourvu qu'il continua 
Il a plu toute cette nuit d'une fi grande 
é>rce , qu'il a fallu fermer toutes ^ 
ccoutilles qui donnent du tillac jdans 
Tentre-deux ponts , parce que l'eau y 
ctoit à la hauteur des (abords du Ca* 
non de la grande Batterie , & que les 
écubiers ou ^outs du Vaifféau ne fuffi.- 
foient paj pour la vuider , tant la pluye 
étoit forte. 
Dorade. On a pris ce matin une Dorade : c^^ 
Il mes yeux & à mon goû^ le plus beau 
& le meilleur Poiflon de la Mer. On 
l'apelle Dorade , parce que Tes écailla 
font toutes dorées; & lorîque dans ui^ 
nuit fombre , telle qu'a été la dernière , 
ce Poiflon pafle proche d'un VaiflTcau, 
on diroit d'une lame d'or. Il a deux 
pieds de long : fa ligure eft celle d'une 

Bre- 
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Brcjne d'Etang , plus large qu'épaiflè. 
Son épaUTcur cft de trois à quatre doits , Mari 
& fa largeur ilu dos au ventre eft envi- 1650. 
ron de dix : (on écaille eft rude comme 
celle d'une Perche 9 pas plus grande & 
toute dorée. Sa tête, quatre doigts du 
corps, & fes entrailles» nous ont fait une 
très bonne foupe. Nous avons mangé 
le re&e fur le gril à Wiuilc & au vinai- 
gre , & tout excellent. 

£fi« S^mcili i Avril 1690. 

% nous eft venu un petit vent ^^ Ay^ij. 
Nord-Oueft. Nous allons un peu , ps 
beaucoup : c'eft toujours A^^taat- d'avan- 
cé. Nous étions à midi p^ f^pt dcgrez 
dix minutes de latitude Nora , & la 
chaleur me paroit infuportahlc. 

Le vin a été aujourd'hui retranche î 
notre équipage. Il y a près d'un mois 
que les Matelots des autres Vaiffeaux 
tï en boivent plus , & font k Teau de 
vie ; parceque les autres Ecrivains n'onc 
•pas eu 1^ même précaution que moi* 
Ainfi , outre nos bpiffons de retour ^ 
auxquelles on n'a point touché , & 
qu^on conferve, nous avons encore trois 
gros fûts d^eau de vie d'excédant^ pour 
notre confommation journalière. J'at 
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Avril 1^ percer une botte de vin, pour les 
x6^Q^ malades, Cic les geos qui £ervait le feod 
de aUey avec defGEnfes très expcei&s , 
très expreils defeEiics,a tous de toudier 
à quoi que ce (bîc de boifibn y Êns m'en 
fendre coo^ite» & (ans mon ordre. Me(^ 
£ears Hartaîn & de laChaflee, auxquels 
je àss toasi, ont très fort approuvé ma 
conduite; & par leur calcul & le mien, 
qui fe raportoit , noos avons préfente- 
ment pour plus de fix (êmaines de li- 
queurs , que le tems fixé poor le Voya- 
{*e ; non compris trob bariques pour 
nos pcdts rcndà-vous. 

Dm Dmmmht 1 Avril \6yi. 

n a (ait beau toute la jouniée , & 
hem petit vent. Monfîeur Hurtain a 

S ris à TAfirolabe hauteur dans le fond 
e calle , au niveaa de la Mer » parce 
que nous (bmmes trop proches du So- 
leil , qui eft direâcment à pic , 00 au 
2âiith , pour la pouvoir prendre à la 
flèche , les maneaux ne marquant plu$« 
Le Soleil va vous trouver , & nous al- 
lons lui tourner le dos. La hauteur 
ctoit à midi i dix dégrez trente minu* 
tes: ainfi, nous avançons toujours un peu. 
j^gy /^^ La Mer a paru prefque toute la nuit 
mwetffuécUxzïiic cn beaucoup d'endroits» & lu- 
mi- 
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mîneufe par tout , fans interruption , Avrît 
jufques k ce que le vent foit venu. On 1650. 
dit que cela arrive très fouvent fous 
la Ligne , c'eft - à - dire , (bus le So- 
leil. J'ai demandé la raifon de ce Phé- 
nomène; car je ne puis le nommer au- 
trement. Voici celle que nos Miffion* 
naires & notre premier Pilote m'ont don- 
née. Que cela n'avoit rien que de na« 
turel, en ce que la Mer étoit pleine de 
fels volatils & de nitre » que le Soleil 
fubtilifoit par fa chaleur , & en attiroit 
les parties les plus légères jufques fur là 
fuperficie de 1 eau ; qu'il les y blanchif> 
ifoit , de même qu'il blanchit le fel dans 
les Marais (àlans , comme à Broûage & 
ailleurs ; qu'il pouvoit les rendre afle? 
légères pour fe loutenir fur cette fuperfî* 
icie , étant tellement raréfiées, que n'ayant 
aucun poids , elles ne pouvoient être 
obligées d'aller au fonds : fur tout dans 
un calme qui laiilbit la Mer fans aucune 
agitation. Qu'il n'en étoit pas de mê« 
me , lorfque le moindre vent foufloit ( il 
faifoit en effet un calme profond , ) par- 
ceque les flots agitez confondoient ces 
vapeurs avec eux: ce qui étoit telle- 
ment vrai, que cette illumination ne pa*- 
roifToit qu'a plus de trente pas du Vaif- 
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feau j parceque la Mer, jufqucs à cette 
Avmdîftance, emuc & agitée par le mouve- 
X090. ment, le roulis, ou le branle du Navi* 
re, mêloit & confondoit ces vapeurs avec 
fes eàùx. Cette raifbn m'a paru fî juf- 
te , que je m*/ fuis rendu ; d'autant 
plus que le Poiflbn de Mit , comme la 
r^'A^ Sollc, le Merlan, & les autres , jettent 
icUtans. ^*^ ^* ^^^^ ^^ P^^^ obfcure une lueur 
iya« ' qui leur eft propre & adhérente , qui 
provient fycis doute eft un effet du nitre de la 
€çt éclat, j^er. Il n'y a ni Cuifinier, ni Servante» 
qui ne (àçhe cela i & peut - être pas un, 
qui pût en dire la raifon. J 'a vois moi- 
snême plui^eurs fois admiré cet effet de 
}a nature, fans en comprendre la caufef 
parce que je n'ai vu que cette nuit cette 
illumination, & quainfi il m'ayoit été 
impodible d'en demander la capfè. Cel- 
. le-ci raç paroit vrai-fçmblàble; bien per- 
fuadé qu'il faut que le foible efprit de 
l'homme ft contente de la vrai-(emblan- 
ce, dans l'impcffibilité où il eft de cpti^ 
noitre par les effets naturels l'Etre fu- 
prcçie qui les produit. 

Cette Convcrfation a été pouffee loîa 
for les effets de la Nature , & les prodi- 
ge? qu'on, y renia rq^ue. Je les ai fait 
î)uvenir , qu'en quittant de vue les Ifles 
C^W^ries & celles du Cap Vert , nous 

avions 
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avions remarqué qu'elles nous P^''^^'- Avr'l 
foient, & font en dïet, toujours cmbru- • 
triées , quoi que Tair fut fin & clair à la ^ * 
Mer. La raifon en eft naturelle & pal- 
pable, m'ont-ils dit : c'eft que la Terre, 
qui eft un corps groffîer , ne peut en- 
voyer que des vapeurs groffieres. Au 
contraire de la Mer, qui étant un corps 
fluide, & toujours en mouvement, n'en 
peut envoyer que de tellement fubtiles , 
qu'elles font prefque imperceptibles. On 
le dit ainfî en Claffe , ai - je répondu î 
mais Texpérience le dément: du moips 
il me paroit que les pluyes d'ici font 
très groffieres & très pefantes. 11 en èft 
dinfi de toutes les Rivières , a repiçis 
Monfieur Guifain : elles font fouvènt 
couvertes de brouillards , pendant qi^e 
leurs bords paroiflent clairs & lucides. 
À joûtez-y , lui ai-jç répliqué , ks Mi- 
rais, les Étangs, les Bois , les Forêts; 
& les autres lieux humides^ mais diftin-i* 
guez-les d'avec la Mer. Elle eft natu- 
rellement pure , (& les exhalaifens qu'el- 
le produit tenant d'elle peuvent être 
copieulès , mais n'ont aucun mauvais 
goût, du moins elles ne choquent pas 
l'odorat. Il n'en eft pas ainfi des autres : 
les yapçurs des Rivières & des autres 
lieu;, numides, fc refientent auffi de leur 
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Avril origine. Elles (ont produites par le mé*- 
i6po, lange de l'eau douce & de la terre: cet^ 
jte terre peut être corrompue par les 
pouritures qui s'y engendrent; ces Ri- 
.\fiéres peuvent 1 être auflî par les im- 
mondices que d'autres Rivières , & les 
ILuifleaux qui s'y déchargent » leur ap** 
portent) fur tout après la pluye. Je n'en 
-veux pour témoin que vous même , ai- 
je continué. Combien avez-vous vu de 
ces exhalaifons fe diftiller eh pluyes y 
pleines de Grenouilles , de Crapaux, & 
iû'autres Infedes ; & combien de fois 
avez - vous trouvé que ces exhalaifons 
grofficres fentoient mauvais ? Ils^ m'ont 
dit que cela arrivoit , lorfqu'un Puifiirt, 
que les Matelots nomment Pompe, dé- 
fcichoit un Marais. Ces Puifars font 
très comnuins dans les Mers ; fur tout 
dans la Méditerranée, j'y en îai vu trois 
dans un fcul Voyage, & n'en ai vu ja- 
mais que deux fur l'Océan. Si nous (jn 
voyons, j*en parlerai; mais jufques ici je 
n'ai rien appris de certain de leur cau(è, 
non plus que des Brumes qui ont 
donne matière à la Converfation ; n'é- 
tant que ce qu'on en dit en Phyfique , 
qui ne me fatisftit point. 
Eaux de Nous avons en fuite parlé de l'Eaui 
Source, qui vient de Source fur les Montagnes 

les 
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les plus élevées: tel cft le Canicut dans Ay^n 
les Pirenées , le Mont Cenis dans les ^ 
Alpes , & d'autres. Monfieur Charmât ^ 
m'a répondu , que tout ce qu'il y avoit 
de gens fçavans conyenoient , que la 
Mer eft plus haute que la Terre : que 
c'étoit fon Eau , qui fe conduifbit par 
des canaux naturels & fouterains dans 
tout le Globe terrèftre , laquelle par fà 
circulation , comme le fang dans le corps 
humain , entretenoient cette humidité fî 
néceflaire à la confervation des végétaux 
& autres êtres fublunaires : que le cœur 
dans le corps de l'homme eavoyoit le 
plus pur & le plus léger du (âng à la 
tête, & aux autres parties qui pàroiflènt 
plus élevées que lui : qu*il en étoit de 
même de la Mer, laquelle innondoit & 
rafraichiflbit la Terre , par les Eaux 
qu'elle difperfoit dans ces canaux fou- 
terrains , qu'on pouvoit appeller les vei- 
nes de là Terre : que cette Eau s'y pur- 
geoit de fon (èl , & de fon acreté , ce 
qui formoit les Sources , qui par leuc 
jondion avec celles qu'elles trouvoient 
dans leur cours compofoient enfin des 
Rivières ; que plus cette Eau s'elevoit, 
plus elle fe purifioit , & plus par confé- 
quent elle devenoît l^ere & raréfiée : 
que c^étoit à caufe de cela^ que les Eaux 
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j. .j des Montagnes, & de Source , étoîent 
y" plus délicates & plus Itères , mais atifll 
^ ' bieiv plus crues que les autres , qui, paf- 
fànt dans des lieux découverts , contrac- 
toient dans leur cours un limon , ou fé- 
diment, qui leur fai/bit perdre leur lé- 
gèreté & leur pureté , maî$ auflî les 
rendoit plus ^ties, parce qu'elles étoient 
cuites par V A\r , & le Soleil , qui , en dif- 
fipant les corpufc\iles les plus fubtils , 
les rendoient plus falubres au corps hu- 
main ; ce qui n'arriyoit pas aux Eaux 
prifes à leurs Sources, parceque les Ro- 
chers, par où elles paObient , ne con- 
traftant ni corruption ni limon , entre- 
tenoienc . véritablement leur pureté & 
leur firaicheur , mais entretenoient auffi 
cette crudité, fî contraire à Teftomachr 
que par ces conduits fouterrains , la 
Mer cnvoyoit de l'Eau par toute U Ter- 
re y ce qui fe vérifioit par les puits 
qu^on trou voit par tout , & qu'on a- 
voit creufé jufques dans l'Arabie défertc: 
que cette Eau de la Mer circuloit par 
toute la Terre : que fans lliumidité 
qt;*elle y laifToit 5 la Terre ne ftroit que 
tendre , & ne rapporteroit rien ; & que 
Vamertume , l'açreté , le nitre , & le 
fcl , qu^elje y laiflbit à fon paffage , 
étojicnt les véritiybks pères 4es végétaux » 
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& ce qui donnoit à chacun le goût & * «t 
le fruit , juxta genus/uam : qu'ainfi, cet- ^f ** 
te Eau de Mer étoit la confervatrice de ^^5^" 
la Terre , le principe & la nouriiure de 
tout, & la caufc féconde de la générati- 
on & de raccroiflement de toutes fiibt 
tances tant animées qu'inanimées. 

J avois àpris quelque cliofê d'appro- 
chant en Phyfique: j*cn trouve le fonde- 
ment bon , & la conléquence jufte. Ce- 
f>endant » quoi que cela me paroiflTe fatis- 
aire la raifon , mon efprit iceptique n^eft 
point convaincu : il eu toujours dans Iç 
doute. 

Nous ayons enfiiite parlé des Feux,j-,^^ ^ 
qui fbrtent des Montagnes y dans tomes yof„g/renf 
les parties $c les ch'mats du Mondes (bus les Mot^ 
la Zpne-Torride , rifle de feu,& dans X^tognes^ 
Mexique ; en Sicile ^ dans la Zone tem* 
pérée'; & Hccia,d;^ns le (bnd du Nord en 
],{lande. J'ai dit que vces Eeuz , que plu« 
fieuts gens croient être des Gueules da 
VEnfer » ne me paroiflojlent en ce ftns 
que propres à épouvanter des Femmes Se 
des Enfans ; que Pline me paroîlïgit ri- 
dicule , avec fon Feu concentrai , par le? 
quel il fembloic admettre un Feu ilemen»- 
taire dans Je centre du Globe ; & faire 
produire ce Feu , par la ftiâion des ma- 
tières eafçrable : ^ue je n'entreprenois 
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pas de (létruire Topinion de ceux qui pla«^ 

Avril cent l'Enfer dans ce centre; mais que ce* 

1690. F^ élémentaire me (èmbloit chimérique, 

en ce qu'on n'en imaginoit qu'un , auquel 

on donnoîr des /btspiraux û éloignez l'un 

de l'autre i & que je croiois, moi, qu'aittanr 
qu'il y avoir de Volcans , c'ccoit autant 
de Foyers différens, &qui n'étoient pas 
tous réiinis dans un feul au centre du Mon- 
de ; que pour en trouver réclaircilTement*, 
je n'ctois pas d'humeur à imiter Empédo- 
cle, qui s'alla précipiter dedans, difant, 
quiâ te comfrehendere n$n pejfum , me 
comfrehendes : que je regardois cette 
mort comme celle d'un Fou rurieux,& nul- 
lement d'un Philofbphe : que c*etoit pouc» 
quoi j'avois recours à eux , pour m'en don* 
ner la (blution. Us ne m'ont tous rien dit, 

tue ce que je fçavois déjà; & m'ont iaif- 

\ dans une plus grande incertitude , oue 
celle où j'étois. Chacun eft refté dans ion 
Opinion ; & ceci n*étant pas un Point de 
Religion y je fiiis refté dans la mienne | 
que voici. 

Qu'on faflè un meule ou un amas de 

?uatre à cinq cens milliers de bottes de 
oin : qu'on ne la remue point ( cela ar- 
rive aflcz fouvent.aux Entrepreneurs des 
fouragcs,qui font de gros amas, & donc 
les Commis ott eux-mêmes par épargne 
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n'entretiennent point allez d'Ouvriers 
journaliers , pour éventer ces Foins de Avril 
tems en tems y en les mettant à l'air: ) i(S^o 
Thumidité qui refte dans ce Foin fe retire 
au centre : elle sy échauffe, malgré les 
cheminées d'ozier qu*on y met : elle 
pourit ce foin , le réduit en fumier : & (â 
chaleur interne ^ ne trouvant plus adez 
d'humidité pour s'entretenir elle-même, 
fe convertit en Feu efiFeâiif j & fè confu* 
mant » la Flame qu'elle produit cenfume 
tout ce qu'elle trouve fur fon paflàge , & 
fe prend à tout ce qui lui efl homogène. 
Les exemples le prouvent \ & je railonne 
ainfî en conféquence de l'hipothelc. 

Le dedans de la Terre eft plus froid que 
chaud : cela fe prouve par les caves 6c 
autres lieux fbuterains , où la fraicheur , 
en Eté , furpaffe le degré de chaleui? 
qu'on y fent en Hiver. Un Termomêtrc 
peut en décider. Je parle par l'expérience 
de trois années dans la même cave » où 
rien n'étoic renfermé: cela fcmble contre* 
dire mon Sidême ; au contraire , cela le 
fortifie. Ce ne peut donc pas être la Terre 
qui par elle-même engendre cette chaleur 
qui le convertit en Feu effcâif ; mais il y 
a dans cette Terre quantité de matières 
humides^ qui iècorrompenr, & fè rédui- 
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Avr*l ^^"^ ^ matières combuftibles comme ce 

^ foin dont je viens de parler : & la Flame « 

^ que ces matières brûlantes prodaiiènc, Te 

Kiic une fb^ie par ces foupiraux, que le 

bas Peuple appelle Gueules d'Enfer, 

Je mis d^iucanc plus confirmé dans 
mon Sentiment » qu'on a fbuvent vu, & 
qu'on voit encoce,aes Fiâmes fbrtir des en- 
praillesjde la Terre, dans des endroits où. il 
n'en ayoit jamais paru : l'Afrique & le 
Mcxiquie yPaïs chauds &bumideS) y fbnc 
fort fujets. Ces Fiâmes ne durent pas 
longrfiçips : c*eft que les Feux ^ui les ex- 
balient (ont bientôt éteints» ne trouvant 
point d'aliment qui les entretienne ; & 
que les autres qui font permanens en 
trouvent par les canaux que la Nature 
l'eft fait y Se par lefquels elle leur pocte cet 
qui contribue à leur confcrvatton. 

J'ôfe encore bazarder une idée, JLors 
que le Mont Vefuve jette beaucoup de 
Fiâmes , & porte l'innondation de fès Feux 
plus loin qu*à l'ordinaire ^ c'cft un figne^ 
difènt les Siciliens y que l'année ne fera 
pas bonne. Qu'y a-t-il là de furprenant > 
Kien du toute C*cfl: que l'humidité, qiU 
dcvoit fervir àU nourriture & a l'entre- 
tien des végétaux , a fervi de pâture & 
d'aliment au Feu fouterain , & a redoublé 
(on ardeur & fà violence. Ces 



aux Indes Orientales. 2 5:9 

Ces foupiraux , ou cheminées q\\e la Xy-n 
Fhme s'eftfàits, fonttoujgursdcs Rochers, j^cqo. 
Rien de plus naturel, l^a Terre toujours ' ^^ 
hiimefHiée fedeifend par fon humilité des 
attaques du Feu ; 6c ainfî elle cfî moins 
fufceptible de Tes atteintes 9 que des Ro- 
chers 9 dont la made toujours fèiçhe k 
réduit facilement en cendre., & eft peu à 
peu mangée jufqucs à fbn fommet , étant 
le propre de la Flame de monter toujours 
en ligne diredbe : & quand une fois cette 
Flame a fait fon pa0àge k trayers le Ro- 
cher, ce n'efl plus pour elle qu'une che* 
minée ordinaire, pareille k celle d'une For- 
ÇCjOÙ le Feu ni la Ffemc ne s'attachçnt 
plus , parce qu'ils n'y trouvent plus d'obi^ 
fiacle. 

Pour les Pierres que ces Volcans jet^ 
tent , Se que la Flame entraine & enlevé 
avec elle de tems en tems, je n'y voirîect 
de furprenant ; Tardcur & la chaleur du 
Feu détachent ces Pierres de la mallè da 
Rocher \ Se la véhémence & la rapidité 
de la Flame les emporte avec elle : ce 
qu'elle peut d'autant plus facilement,: que 
ces morceaux de Rocher, ou ces cailloux^ 
font <levenus très légers j & c'eft ce que 
nous nommons Pierres de Ponce. On 
en trouve fur les bords de h Mer dans le 

Nord 
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Avril Nord, & toutes viennent du Mont Hé- 
1(590. ^^* Voilà mon Sentiment for cet Arti* 
cleyqui me paroit tout auflijufteque ce« 
lui de plufieurs Philo/bphes, qui peuvent 
auflï bien que moi avoir été Vifionnaires 
lur ce fujct» Ils ont dit leur Pcnfée: je 
dis la mienne 5 & je ne m'en écarterai 
point , qu'on ne me donne des raifons tel- 
lement iolides , que jen*y puifle répondre^ 
& que la mienne en foie tout-a-fait con- 
vaincue. 
Globe Ce Difcours nous a donné lieu de par- 
firrefire. 1er du Monde & de fà forme » & me don- 
ne fujet de parler d'une Remarque que j*ai 
faite il y a long-tems. On eft convaincu, 
que le Globe de la Terre eft parfaitement 
rond i que les plus hautes Montagnes qui 
paroiflent for fa fuperficie ne font à ton 
égard que des grains de fable qui s'atta- 
chent à la boule d'un Joueur ; & tout le 
monde eft convaincu audî 1 que ce Globe 
tourne fur fès deux Pôles, du Soleil cou- 
chant au Soleil levant , autrement de 
rOueft à l'Eft. Cela eft fi vrai , & fl 
fènfible , qu'il n'y a aucun Navigateur qui 
ne fâche qu*un Navire eft ordinairement 
deux ou trois fois plus de tems à aller 
de TEurope à l'Amérique , qu'à avenir 
de l'Amérique en Europe, La raifon en 

eft 
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eft toute naturelle , c'eft qu'en allant 
d'Europe k TAmériaue , il va contre le ^y^il 
mouvement du Globe, & ainfi eft tou- ^^^^^ 
jours obligé de monter : au lieu qu'à (on 
retour de rAraériquc en Europe , il eft 
fécondé & même entraîné par ce même 
mouvement de la Terre qui lui eft fàvora-* 
ble à Ton retour ; au lieu qu'il lui étoic 
contraire en montant, ou , pour mieux 
m'expliquer , en allant d'Europe à l'A-» 
ftîérique •, par exemple : 

Ceux qui navigent de France en Ca- Remâr» 
nada, (bus même élévation dePole,peu-y«fj^r//i 
vent regarder leurs Journaux » ils feront ^/^'oiga- 
^convaincus de cctt€ vérité 5 que lorfqu'ils ^'^^" 
ibnt pris des calmes en allant 9 leur nou^ 
velle hauteur 9 ou plutôt leur eftime, les 
éloigne du lieu où ils croioient être 9 & 
les ramené du côté de TEft d'où ils font 
partis; & qu'au contraire, lorfqu'ils font 
pris des calrcies à leur retour', ils' fe trou- 
vent avancez dans TEft par la hauteur, & 
en avant de leur eftime , & qu'enfin à 
pareilles voillés, & à pareil vent , ils avàn« 
cent à leur retour d'un tiers au moins 
plus qu'en allant. J*ai examiné celui • ci 
dans mes (rois derniers Yoyages du Cap 
nada :. j'avoue que les vents y rcgnenc 
prefque toujours de la bande d'Oueft , ii 

que 
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Avril ^^ ^^^ y ^*^^ beaucoup ; mais je ne 
itfgo. P^^^^ ^^^ (Tun vent &al, foit d'Oueft, 
îbit de la Bàhdè de rÊft , ou d'un tems 
calme. Les Pilotes ont coutume de re- 
jettèr ceci fur les courans , qui à leur 
dire ont dérivé les Vaifleaux; il eft cer- 
tain qu'ils fe trompent , & que la chofè 
cft comme je Pccris. Je n'ai vu aucun 
Livre de Pilotage , qui faffe cette Re- 
marque; c*eft aux Pilotes d'en faire leur 
profit : elle mérite leur Réflexion , puif- 
-tju'elle peut contribuer à la perfeââon 
de leur Art. Je ne la mets ici que par 
compàraifon ,. à caufe de la longueur du 
tems que nous employons à doubler oa 
p^flè^: la Ligne , parcequ il faut toujours^ 
monter jufques \ ce que nous ayons. at« 
ctrape ce Sommet du Globe. 

Du LunA ) Avril i6^o» 

Toujours même tems , & petit vent 
de Notd-Oueft. Il eft VMiable duNord- 
Oueft , ou Nord - Nord - Eft. Nous 
avançons , mais bien ; foiblement : nous 
n*étioQS à midi que par quatre dégrei; 
quarante-cinq minutes de latitude Nord, 
cféft i qHâtre^yingt-quin2c lieues de la 

Mon- 
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Monfieur du Qùcfhe n'a pas manqué Avril 
de venir dirier à Bord, avec quatre de fês itfpd. 
Officiers , & le Perc Tachard. Mef- 
fieurs du Floriflant & de l'Oifèau ^ con- 
viez , font venus adffi en bonne compa* 
gnie. Les Capitaines du Lion & du 
Dragon , font venus au Pavillon d'Ami- 
Ta4 & de Gonfeil, qu'on a falùé de troii 
coups de CEanon ; & quoi que Monfieur 
Hurtain .n'attendit pas feizc perfonnes , 
on a fi bien fait , qu'ils ont tous été , 
«on (êulement très contens , mais encore 
agréablement furpris d'un r^^al fi pro^ 
frcj &fibien ordonné, & où rien n^ 
manqué. Au deflcrt » tous ces M^f- 
fieurs fe font concertez fans affedation : 
je n'y ai pas pris garde moi - même* 
Monfieur cle la Chaflce m*a fait un cleîfl 
d'oeil: je ne fçavoîs ce qu'il vouloit nié 
faire entendre j mais j'en ai été bîen-tôsir 
éclairci. 

Je tenôîs un verre, j'allcris le vuîderi 
Monfieur de QuiftilHc me l'a ôté de la 
main , Monfieur de Chamoreau m'a en« 
levé mon affiete ^ & le Diable de la 
Chàflée m*à ôté ma chaife : le Maitre-i 
d'Hôtel eft venu pour prendre ma fcf'- 
viêtte; & le Peré Tachard , nStre Au:- _ 
momer » & Latidaii , riôiçfat de tôùté 

Jcur 
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On y a attaché un taril vuidc , d'envf-* 
AvrU ron feize à dix-liuit pintes , bien bouché' 
i5j;o. & bien lié. On en a attaché deux au- 
tres plus petits fous (es nageoires de Ta-* 
vant, proche de la tête; tous bientenans, 
& hors d'état de lâcher; Enfiiite, oril^a 
enlevé au bout de la' grande vergue , on' 
a coupé la corde , & il eft tombé à la 
Meu 11 a fait inutilement ce qu'il a pu 
pour plonger ; les barils le retenoient 
fur Peau. Il a fait une infinité de (àuts 
& de tours » qui font affurément di ver- 
tiffans pour qui ne les a jamais vus ; & 
enfin, au bout d'une bonne demie heu- 
. je, ileftallc à fontour fèrviï de pâture 
à d'autres Monftres comme lui. Ce 
fpedacle a encore coûté douze bôuteiU 
les de vin ; nous ne les regrettons point ; 
& Bouchetiere enrage de fon eau de 
vie. . ■ ' 

Du M(^M 4 Avril 1 6po. 

Par bleu , quand le vent ne fera . p& 
bon, ferviteur aux jeûnes & aux Mit 
fîonnaîres ;. il n*y aura qu'à le renfermer 
dans des bouteilles vuidées de bon cœur. 
Nous avons eu depuis minuit jufques à 
fept heures, de ce foir un petit vent 

'• * d'Ëft- 
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d'Eft-Nord-Eft à fouhait: feulement Avril 
quarante heures de même , & nous fe- Kîgo» 
rons fous la Ligne , don: nous n'étions ' 
éloignez à midi que de trois dcgrez 
vingt minutes dans le Nord Le tem$ 
efl: beau ; mais le Soleil nous brûle; Le 
trio , c'eft-à-dire y. Meffieurs Hurtain , 
Ja Chaffée, & moi, nous (bmmes . feUci- 
tez dans ma chambre du régal 4 hier : 1er 
premier n'a bu que deux coups; il ne 
nous paroit pas joîiir d'une fanté parfai- 
te : la mort de Jacques Nicole , dont 
J'ai parlé ci-deflus, le chagrine encore. . 

V» Mercredi 5 At/ril 1 6po. 

lU plu toute la nuit, & toute la jour- 
née , d'une très grande force : cependant, 
le vent a continué , & nous avons biett 
avancé, puifque fuivant l'eftimedes Pi^ 
lotes nous n'étions plus à midi qu^à 
deu:st dégrez quinze minutes dans M 
Nord de la Ligne. 

M. Hurtain , qui paroiflott fe bien 
porter hier, ou du moins fort peu in^ 
commode , a été pris fur les trois heuT 
res après-midi d'une très grande fbiblet 
fe , qui tènoit beaucoup de l'cvanouiflc- 
men«r^ Ce ne peut pas être la petite dcr 

M % bau- 
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Avril bauche d'avant-hïer , qui en foit caufe ; 

i6po. car certainement , on ne peut pas fe di- 
vertir plus fobrement qu'il fit. Il ne 
mangea que fort peu de potage , & rien 
autre chofc ; & ne but qu'un demi-rep" 
tier du vin , mefure de Paris , trempé 
dans une chopine d'eau. Il m'avoit choi- 
fi pour Ton champion , & comme j'ai la 
tcte bonne & forte , j'ai fait les hon- 
neurs contre tous venans. M. du Quef- 
ne m'avoit lâché un Officier du Florif- 
fant , nommé M. du Mont , pour me 
défarçonner. Ce M. du Mont , bien 
loin de réùffir » fut bien-tôt frapé à la 
tête ; & ne pouvant foutenîr mes vives 
& fréquentes eftocades, il me céd^ ga- 
làment le champ de biaitaille. M. de 
Quiftillic, Capitaine du Dragon > vou- 
lut prendre fa revanche : & , tout Breton 
qu'il eft , il ne s'en eft pas bien trouvé ; 
puifqu'il a été le premier à demander 
qHartier. Monfieur Hurtain n^ s'en 
mêla point , & ne but pas. 

J'impute fa maladie » premièrement à 
fon âge , de plus de foixante ans ; au 
cruel chagrin que fon Fils lui a donnée 
dont j'ai parlé ci-deffus ; à la ihort de 
Nicole ; & à la chaleur exceffive du cli-» 
mat, qui feule eft capable d'abatre les 
tempéramens les plus robuftcs. Du 
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Du Jeudi 6 Avril i6i)0. -^^^^ 

^ ^ 1690. 

Nous allons tonjours notre chemin , 
& n'étions à midi qu'a quinze lieuës ou 
quarante cinq minutes de la Ligne. Il 
cft arrivé ce matin au Gaillard ce qui 
nous arriva le zx. du mois ptffé ; c'eft- 
à-dire , qu'un de fes Matelots eft tombé 
à la Mer. Ce Vaifleau a mis comme 
nous vent devant; j'ignore s'il la fauve; 
car avant qu'un Navire ait perdu (on 
aire» & que Ton Canot foit à l'eau , un 
malheureux eft bien loin, fur tout dans 
des parages plains de Kequiens. 

Puifque 1 occafion s'offre déparier de Defcrip^ 
ces Animaux , je croi devoir taire leur thn du 
Defcription , d'autant plus que celui , Requkff. 
qui fut prb Lundi , étoit le fixiémc qui 
nous foit tombé entre les mains, & que 
cePoiffon eft afTez curieux pour mériter 
fon article. Il eft long de huit piez de 
Roi , couvert d'une peau pareille a cel- 
le dont .nos ouvriers en Bois , Mcnui- 
fiers, Tourneurs, & autres , fe fervent 
à polir leurs Ouvrages , & qu'ils ap- 
pellent Chien de Mer. Ce n'en eft pour- 
tant pas ;^ la peau duRequien ne pou- 
roit tout au plus fcrvir qu'à polir les 

M 5 roues. 
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j. ^ roues , tant elle a le grain greffier. Cet 
^ Animal s'attache à la fuite des Vaiflèaux 
^ * d'un tems calme , & d'une Mer unie : 
il fait plufieurs promenades au tour du 
Navire , & autant au tour de l'apas ou 
de l'aboite qu'on lui jette. C'eft un 
cmerillon, ou autrement un hameçon, 
de la grofleur du doigt , couvert d'un 
morceau de tard , de la groffeur des 
deux^ pointai Après qu'il l'a bien fleuré 
&'fenti , il l'avale^ & y refte pris : on le 
tire à bord le plus vite qu'on peut ; car 
fes dents couperoient le fer. Dès qu'il 
eft (ufpendu le nez hors de Peau , on lui 
paife des driffes , qui font des cordages 
gros comme le doigt , par dcffous fes 
nageoires; & on l'élevé à force d'hom- 
mes» ou à la poulie, tant il eft pezant. 
Si-tôt qu'il cft fur le pont, on commen- 
ce par lui couper la queue à coups de 
hache , parce qu'il en donne de tels 
coups , qu'il fait trembler le tillac. 
' Il a le muzeau long, & la gueule au 
deflbus : en forte , qu'il faut qu^l s'clan- 
çc au deflus de fa proye , ou qu'il fc 
tourne pour l'engloutir; & s'il pou voit 
mordre à fon niveau , ce feroit le plus 
terrible des Monflrcs de la Mer. Il a 
huit rangées de dents , quatre en haut 
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& quatre en bas; & je ne peus mieux - .. 
comparer h gueule qu'à celle d'une ^^ 
Raye. Toutes les dents duRcquien font ^^9^* 
groflcs à la mâchoire , & plates & poin- 
tues à leur extrémité , & finiflent entre 
elles de haut en bas comme celle de 
deux fcies à différentes tranches. Il ne 
mâche point ce qu'il dévore : il ne fait 
que le pafler d\in coté de (a mâchoire à 
l'autre; 8c d'un feul coup>fes dents du* 
res , pointues , & plates , je réduifent 
en. farine : erî: forte, qu'après, l'avoir 
examiné , )e ne fuis plus furpris , de ce 
que Mn Bergier , Lieutenant^ àt Roi 
dans.l'Accadie ^ m'a dit , qi^'un pareil 
Anioi^ ^oiç coupé d'un i^I ^Q^P. I^ 
cuifle de (on Chirurgien , qui étoit tom- 
bé hxxs de U. Chaloupe, en venant d'un 
autre Vaiflfeau 1 qu'il l'auroit englouti 
tout vivant , s'il pouvoit avaler devant 
lui;& qu'il l'avoit pris avec une promp- 
tit;ude tout-à-fait furprenante , lorfqu'on 
tiroit cet homme \ bord , à la poulie , 
afin de l'enlever tout d'un coup ; & cela, 
malgré le feu qu'on faifoit fur lui du 
Vaifleau , & les gafiFes ou crocs de la 
Chaloupe. 

Cet Animal eft toujours accompagné 
de deux, ou du moins d'un petit Poif- 

M 4 fon, 
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Avril ^^" » P^ P'^* ^^^^ ^^ '^ doigt. Il cft 
1 690 ^^^^ » coupé tout le long du corps en tra- 
vers , par aes barres ripirçs , brunes , & 
blanchâtres. Il à la gueule en fuccet: 
on tient qu'il fe nourit àt^ éxcrcmens 
du Requienj &,par ce qu'il va devant lai, 
comme à la découverte , les Matelots le 
nomment Ton Pilote. Il y en a toujours 
un qui nage devant lui » & un autre qui 
lui eft attaché lorfqu'il en a deux. T^es 
Matelots dilent que ces petits Poiffonj 
font le quart, c'eft-À-dire, qu'il y en a; 
toûjour» un éveillé pendant que l'autre 
dort. LéRequien ne les engloutit point : 
fçavoir , fi c'eft par difcrétioo » par inf^ 
tindjou par impuîflàncçV c'eft ce que' je 
né fçai pas. Je fçai {eulemeot que ce< 
petits Animaux ne le quittent point , & 
s'attachent fous fon ventre. Les deux de 
celui de Lundi furent pris avec lui. Les 
Matelots ont mangé les autres , & que 
ne mangeroient-ils pas. Il ne vaut rien du 
tout : j'en ai goûte. Sa chair eft blan- 
che, très fede , & très longue , ou filàC- 
feufe. 

Monfieuf Hurtain , a beaucoup vomi 
cette nuit , & a repofé tranquilement 
toute la journée : nous efperons que (a 
maladie ne fera nen. Je me fuis baigné ce 

(bir. 
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foir , c*eft- 4-dire , que j*ai rcfté plus ^y^j 
d'une grofle heure & demie à la pluye j^q^ 
fur la dunette : cela m'a rafraîchi , & ra- 
pelle Tappetit , que ces chaleurs-ci dimi- 
nuent ; & le Père de la Chaifée , & moi » 
avons mangé chacun deux tranches de 
langues de beuf , & vuidé trois bouteilles 
pour hauITer le tems qui eft fort cou- 
vert. 

M. du Quefiie a envoyé M. d'Auber* 
ville fon Lieutenant à bord , pour fa- 
voir comment fe porte M* Hurtain , qui , 
comme j'ai dit, ne but, 'ni mangea. Lundi 
dernier , & le prier \ dinet Dimanche 
prochain. , Il la veu , Pa trouvé très 
changé ,, & d'une fanté fort foiblc» Il 
a dîne avec nous , & a été régalé fans 
apprêt : il a cependant trouvé notre or- 
dinaire propre, & honnête. Je ne fçai 
qui Diable lui a parlé de k Bonite ; mars 
il a (î bien fait fon compte , qu'il m'en a 
fait ouvrir un baril : il la trouvée très bel- 
le & de bonne odeur , & en a emporté 
iix gsoiTes tranches. Pour nous , qui ne 
la croyons pas aflez faite, nous n'en man- 
derons que de demain en huit; & j'en 
fais toujours accommoder dans l'efperati- 
ce que j'ai qu'elle fera bonne. II eft re- 
parti fort mortifié 4e là maladie de Mr. 
Hurtain. M jr l>^ 
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Avril 2)m Vendre^ 7 Avril 1690. 

* * Monfieur Hurtain a été faigné ce ma- 
tin , & eft allité. Le fang qu'on lui a 
tiré ne plaît nullement à notre Chirur- 
gien. 11 a été le regarder dans la cham« 
i>re du Confeil. Il croyoit être feul; 
mais M. de la Chaffée , & moi , l'avions 
fuivi , & lui avons vu fecouer la tête. 
Cette aâiôn ne nous a point plû. Nous 
doutons du fujet : nous avons voulu (ça- 
voir ce que cela fignifioit ; il n'a point 
répondu , & eft forti. M. de la CnafTée 
Ta mené dans fa chambre : j'ai été les 
Joindre. Il nous a dit qu il ne voyoit 
point encore de péril j mais auili , qu'il 
ne repondoit de rienj que la Lune , qui 
étoit toute nouvelle 9 lui donnoit efpe- 
rance que Tes forces fe rétabliroient : ce 
qui étoit bien incertain , parce qu'il étoit 
bien foible. Ce raport nous attrifte cruel- 
lement , M. de la Chaflee, &moi ; fur 
tout , parce que la Fargue , qui eft notre 
Chirurgien-Major , pafle pour très ha- 
bile dans fon Art. 

La pluye a été terrible toute la nuit 
& toute la journée : elle n'eft point en- 
core finie t & il y a plus de trente heu- 
. tes qu'il n'y a pas un foufle de vent* 

Du 
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Vu Samedi 8 Avril 1690. 

Toujours calme tout plat rleVaiflcau 
roule tellement, qu*on ne peut fe foute- 
Tiir i & avec cela il fait une chaleur qui 
étouffe. Le pauvre Monfieur Hurtain 
pâtit de tout cela^ Nous efp^rions tous 
que fa maladie tie fêrûic rien ; mais h 
malheur eft qu'elle augmente avec fa foi- 
blefle. r .'.. 

11 n'y a point de hauteur , le tems 
èft tellement couvert , & les hues font 
Cl proches '• de' neus , qu'il ftmble que 
ia ^ironettiS' du g^atid perroquet les 
touche.' 

Du Dimanche 9 Avril i6^o. 

. Toujours calme tout plat » & même 
tems de pluyé \ lavatfe. La chaleur em- 
pêche <le vkvpx!i:x ; la refpiration brûle les 
entrailles : c eft le plus fort grief de M. 
Hurtain , dont les forces diminuent de 
xnonient en moment» Le vent eft mott y 
nous n'en feortpns pas la, moin(Ire rizée : 
cependant, nous roulons fort peu , parce 
qu'y ayant très îong - tems qu'Ù n'^ 

M 6 venté 
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;. venté , & le Vaifleau étant \ fa juft« 
"^y^ charge , il eft auffi immobile que la Mer. 

Du Lundi lo jivril 1690. 

Toute la nuit beaucoup de pluye & 
de tonnerre , fans vent , affez beau le 
inatin , & le refte du jour couvert. 
Chanfbn d'Almanach : Continuation 
de chaleur. 

Mr. du Quefne eft venu voir Mr. 
Hurtain. La Fai^ue Ta prié de faire 
avertir les autres Chirurgiens pour les 
confulter fur la maladie. Il l'a promis , 
& a demandé avec im air de Géoénl , 
pourquoi cela n'avoir point été iàit* 
Notre Chirurgien a naïvement répondu , 
en s'excufant , qu'il n'ctoit pas le niai- 
tre du Canot ; qu'il l'avoit demandé à 
Mr. de Bouchetiere , Lieiutenant , & que 
c^^toit tout ce qu'il avoit. pu fiaire. La 
parque, premier Pilote» a ajouté qu'il 
avoit voulu mettre Pavillon en berne y 
pour àppeller du fecours » te que Mr« 
de Bouchetiere l'avoit emp£ché. Mr. 
du Qucïne s'eft mis tout de bon en co- 
lère contre lui » jufques à lé menacer 
•avec fiireûr de l'enmcner avec lui , & 
'it k mettre Moufle^ ou Valet d«s Ma* 

te- 
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telôts de fon Vaiffeau; & lui a ordonné 
de donner , noti-leulement le Canot , Avrfl 
mais la Chaloupe "i au Chirurgien , quand ^ ^^* 
il les lui demanderoit : & nous a ordon* 
ne, à Mr. delà Chaffée, & à moi, d'y 
tenir la main; ajoutant fort obligeament^ 
qu'il (è repofoit de cela fur Tamitié que 
nous avons l'un & Tautre pour le ma- 
lade» Nous Tavons tous deux remercié 
de fa confiance, & de la juftice qu'il 
nous rendoit ; Se Tavons afluré que nos 
foins n*y fèroient poiht épargnés.. Il 
n*a voulu, ni boire, ni manger 9 &eft 
parti, en nous difetit dé ne point obéir 
au fîgnal qu'il alknt faire , parce qu'il 
ne nous ri|[arderoit pas. 

A peine a-t-il été arrivé au Gaillard , 
qu*il a arboré Pavillon de Confeil , St 
nous avons vu les Canots des quatre au- 
tres VaiflHiix aller à fon bord , & re- 
tourner environ demi-heure aprè$; Dais 
iqu'ils ont été retournez chacun "à (bil . 
Navire, ilVeftlevé un vent de Sud fi 
fort y & fî contraire , que tous les Vaif- 
feaux ont été obligez de le mettre à fec 
& d'amener les mats de perequet & de 
hune; & àiitfi nous laîfier conduire ait 
gré du vent, qui nfous a fi bien écarté 
l'un de l'autre qu'à Taube du foîr 9 que 

M 7 i'é- 
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Avril j'écris, le plus proche de nous eft ^ plus 
i<Joo. ^^ quatre bonnes lieues. 

Vu Mardi 1 1 Avril 1690. 

Le vent a calmé fur les deux heures 
du matin ; fur les fix, le tems s'eft éclair- 
ci , & il s'eft levé un petit vent d'Eft , 
qui nous à raproçhé l'un de Tautrc. On 
a pris hauteur , & depuis cinq jours de 
calme, & le vent d'hier , nous fbmmes 
confidérablement reculez , puifque nous 
fommes aujourd'hui à près de trente<inq 
lieues de la- Ligne y au lieu qù'pp çômpr 
toit n'en être, qu'a quatorze .pu quinze. 
Ceci eft une preuve de ce, 4ue j*ai dit 
j:i-deffus. Cependant, fi ce vent-ci con- 
tinue , nous efperoos encore paffer la 
Ligne dans demain. 

. Tous les yaiffeaux s'étant xejpîots^ & 
l'Amiral ayant fait fignal dé marcHç:» 
nous avons vu tous les C^âiots déborder^ 
& prendre la route d'ici. Us y ont ap- 
porté tous les Chirurgiens de TEfcadre. 
Ils ont tous vu Mr. Hurtain , & la Far- 
gue leur a fait fon raport. Ils ont tous 
Jix été plus de deux heures feuls enlèôw 
ble. Au bout de ce tems > la Fargu^ 
eft monté dans ma chambre j où Mr. 

de 
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de la Chaflce & moi étions avec Mercier 
& du Hamel. Il nous a trouvé en bon- Avril 
ne difpofition. Il m'a dit , qu'il avoit x6qq» 
convié fes Confrères d'en faire autant. 
fe lui ai fait donner deux langues de 
bœuf, & fix bouteilles de notre vin de 
réfirrve. Il m a prié de lui faire préfent 
de deux tranches de Bonite. Je l*ai fait 
avec plailir, du même baril qui a été en- 
tamé pour Mr. d'Auberville ; car nous 
n'en avons pas encore mangé ici. Un 
quart d'heure après il eft remonté avec 
les langues , & m'a dit qu'il venoit les 
changer contre quatre tranches de Boni- 
te. Mr. de 11 Chaffee & moi nous fom- 
mes mis à rire , en nous regardant. Je 
lés lui ai fait donner , & il les a empor- 
tées, aufli content iqu'un Abbé 0)m* 
mendataire , nouvellement nommé. Tes 
Bonites vont faire du bruit fur l'Efca- 
dre , m'a dit Mr. de la Chaflee , puiC> 
que des Provençaux & des Gafcons les 
trouvent bonnes. Mais, ne donne pas 
tout. Ils font effectivement tous Gaf- 
cons; & je croi que cette Province efl 
faite pour innonder toute la France de 
Fraters; comme la Normandie, pourin- 
feder Paris de Porteiirs d'Eau , de pau* 
vres Prêtres/ &de Putains y auxquelles- 
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fe joignent celles qui viennent de Picar- 
'^vrii jjç^ Nous ne fçavons point quel eft le 
^^90' xé{}\\x,^t de la Confultation des Lanciers 

de Saint Corne. Peut-être ne le f^avent- 

ils pas eux-mêmes. 

D» Mercredi iz Avril 1690. 

Le vent a beaucoup calmé , & nous 
avons très peu avance , puifque depuis 
hier nous n avons fait qu'environ trois 
Heuës : nous fommes à un degré trente 
minutes Nord. 

Il nous eft mort ce matin iin Mate- 
lot , nommé Jean Canevette ; la fièvre 
chaude Ta emporté en trcnte-fix heures* 
On n'a point parlé de ceci à Mr. Hur- 
tain , crainte ae lui donBer de mauvais 
preflentimcns fur fa maladie. Une chofe 
jufques ici inouïe nous a étonnez dans 
ce mort. Après les Prières ordinahres 9 
on a laifle tomber le corps à la Mer » 
enfeveli fuivant la coutume avec deux 
boulets de Canon aux piez , pour feire 
lui-même fa foife. 11 n'a cependant 
point été à fond ; & s'étant tourné du 
cété da derrière du Vaiffeau , il s'eft 
engoufré dans le revolis ou reflac da 

Gouvernail > oà il eft refté plus de qua» 

trc 
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trc groflès heures , & nous ne l'avons 
perdu de vue que vers les fix heures du ^^"^ 
foiré Les boulets de Canon ne font point ^^9^* 
échapest , puUquc le Corps paroiflbit tout 
droit. D où vient ce Prodige ? Qui que 
ec foit d'ici n'a jamais entendu dire que 
pareille chofè foit jamais [arrivée à la Mer. 
Quoi que Monûeurs de la Chaflée, ni moi, 
ne ioyons nullen^ent > ni iuperftitieux , ni 
vifionnâires 9 j'avoue que cela nous pa(Iè. 
Ce Corps en attend-il un autre? 

t 

D« ^eudi 15 Avril l6^o.\ 

Toujours même tems, & point àtvttttGran\ci 
que par grains. Je n'ai point encore dit te î«^ ^^* 
que c'eft que ces grains ,- très fréquens 
entre les Tropiques , & plus encore fous 
la Ligne. Ce n'eft autre chofe que et 
qu'on appelle à Paris Guillées de Mars, 
& Giboulées ailleurs. C'eft un coupdô 
vent véhément du SudOueft , qui Jou- 
fie tout d'un coup d'un tems clair & 
fin , &: qui chafTe des nuées fort épaiflèi 
qui (è diuilent en pluie très forte ; après 
ouQi ) le Soleil reparoit , & le Ciel devient 
ferain » & l'Air calme : le tout ne durant 
qu'un quart-d'heure. Ce vent de Sud* 
Oueft ne peut pas uo«s être plus con-i 

traite. 
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Avril (uîrc. Noos e/pcrons qa il changera : 
i6qo. '^ ^^^I ^^ coavcn dq>ais les deux heures* 
Nous ne fommes qa 4 vingt-tiois licoës 
dans le Nord de la Ligne bien difidle à 
ccorcher. Il y a long-tems qae boos 
avons padc le Soleil » &que nous nepou^ 
vons attraper le milieu de (es Maifons. 

Monfieur Hartain s'afibiblic beaucoup. 
Il a encore été faignç ce marin : âc rédok 

à la tUâfiDC , lui qui n'eu bue jiiaiais l ;. - 

) 
Du Vendredi I4 JÛvril x(î$o. 

MonHeur Hurtain décline toujours: 
(à foibleflè augmente ; & TaflôupUIeiiienc 
s'cti Kiele. Le tems xA qu*hier 9 quel- 
ques grains % & depuis audi de la pluye 
qui tombe encore. > 

Nous avons aujourd'hui 'maogé publi* 
quemcnt pour la première fois de la Bo- 
nite marinée. Elle eft excellente en fak- 
de : elle vaut infiniment mieux , que lotf- 
qu'elle eft fraîche; &, au dire des coo- 
noiflcurs 9 elle l'emporte fur le Thon de 
h Méditerrannée. Ven vais feirc encore 
mariner deux autres oarils» avecles trois 
pleins 9 que nous avons déjà. Cela ne 
coûtera rien à la Compagnie , & épargnera 
nos beftiaux & nos volailles > pendant les 

jours 
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jours maigres. Monfieur le Vaffcur s*cft ^vril 
chargé de les faire pêcher notre Cuifi- jgoQ, 
hier de les faire frire 9 & le Fond-de-Calle 
de fournir rhuille,le vinaigre, le poivré. 
Si le fel. Si la Compagnie faîfoit bien, 
elle feroit donner atix Matelots un pot 
d eau de vie par cent , & la Table & l'E- 
quipage s'en trouvcroient beaucoup mi- 
eux. Je n'en* parlerai plus: je dirai pour- 
tant , qiie nos Miflionnaires font fort ré- 
jouis de cette Bonite > & que tant que 
nous en aurons on ne mangera rien autre 
chofe pendant les jours maigrest Le tcms 
s*efl: couvert 9 comme j'ai dit j mais on 
avoir pris hauteur , & nous n'étions à 
midi qu'à un degré jufte , à vingt 
lieues de la Ligne dans le Nord. J'ai 
parlé du tonnere qui gronde dans ces 
climats ; je n'en parlerai plus ♦, ce feroit 
tous les jours à recommencer. 

Du Samedi 15 Avril Kîp^. 

Monfieur le Vafïeur tient parole : 
nous avons aujourd'hui achevé un gros 
baril de Bonites. Il a fait toute la jour» 
née une chaleur excedîve , & il n a plu 
que ce fbir. La hauteur écoit à midi à 
quarante cinq minutes Nord. Un peu de 

vent 
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Avril ^^"^ ^^ ^^ bande du Nord nous'fcrok 

itfoo. P^^^^ '^ Ligne. 

Monfieur Hurtain cft toujours très 

mal : il a encore été (àigné ce matin. Ces 

fàignées ne font que l'afFûiblir , & me 

donnent de bien triftes preflèotiniens de 

la fin de fà maladie. Saignées redoublées 

à un corps affoibU / Au lieu de vin , de 

la tifanne à un corps aviné 1 Les Chiru* 

giens^font des ânes. Il faut être aflidu 

auprès d'un malade 9 pour être guéri de 

la Médecine 9 Maladie plus cruelle que 

toute autre. 

Du Samedi 16 Avril i6^t^ 

Il à fait tout le jour un calme infu- 
portable. Nous avons pafle le Soleil il y 
a long-tems: cependant 9 la chaleur eftplus 
forte que celle que nous reflèntions lori^ 
qu'il étoit fur notre tête : & fi les pluyes 
ne la temperoient pas un peu ^ nous fèche- 
rions fur les pies. Nous ne fbmmes plus 
qu'à quinze minutes ; Veft* à-dire , cinq 
lieues de la Ligne : deux heures de tems 
nous la feroieut pader. 

Monfieur Hurtain baifle 'toujours, & 
le pis de tout, à ce qu'on dit, c'cft qu'il 
veut toujours manger contre le fcntiment 

des 
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des Miflionnairés , de rAumônier^ &da Avril 
Chirurgien 9 qui fc tuent à lui prêcher la 1690. 
diettc; en quoi ils font fécondez parole 
fçavant & fubljme Boucher iere , qui y 
vient mêler fa barbe , & fà mâchoire d'â- 
ne. Les chofcs iroient autrement, & 
-peut-être iroient mieux» û Mr. de la 
Chaflee » ou moi, en étoic le maitrc. 

Dh Lundi I7 Avril i6f)0. 

Enfin , nous avons ce matin pafle & Ugne E* 
doublé la Ligne (iir les trois heures ^ &c quinoâi- 
ibmracs prékntement dans les Mers da^^^P^f- 
Sud. Nous étions à midi par trente-deux-/^^* 
minutes de latitude Sud , & fuivant Tefti* 
mc par dix'fept dcgrez vingt minutes de 
longitude. J'ai déjà dit ^ qu'on ne doit 
pas trop fe fier k cette longitude eftimée. 
Elle n'eft point certaine. S'il y avoit 
dans TEil ou dans TOueft une étoile fise» 
comme il y en a une dans le Nord , on 
connoitroit pofitivcment cette longitude ; 
mais 9 elle pouroit endormir la prudence 
& la vigilance des Pilotes : il y auroit , à 
ce qu'on dit» beaucoup plus de Vaiflèàux 
perdus , qu'il ne s'en pert. Dieu a. bien 
Içu ce qu'il fàifoit ^ lor/qu'il a tiré le 
Monde du Néant. 

Tous 
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Avril Tous les Chirurgiens de TEfcadrc font 
f (Soo encore venus ce matin à bord , pour y 
' feirc une nouvelle Confultation fur la ma* 
ladie de Monfieur Hiucain. Faut-il tant 
tl'ignorans, pour tuer un homme âge & 
malade ; fur tout dans ce climat ? Mr. 
de la Chaffée, ni moi, ne forames nuUe- 
menr contens de ces ridicules Confaka^ 
tions ; bien perfuadez , que la Nature feu- 
le en lirait plus que tous les Animaux 
qu'elle produit , f< que tous leurs remè- 
des ne ferviront qu'à Fcnvoier plus 
promptement en l'autre Monde. Noils 
Tommes perfuadez encore y que s'il pour 
voit vivre jufques' à ce qtie nous artra* 
pions une zone plus tempérée ^ ou un 
climat moins brûlant , la bonté de fon 
tempérament le tireroit d'intrigue fans 
leur fecours. Faire tant de. fois faignec 
on homme de fon âge fous un climat de 
ftu 1 Réduire à la tiiàne , qui ne vaut 
pas le- Diable , & interdire le vin % qui eft 
iàin , à un homme qui n'a jamais bu autre 
chofe , & qui en eft pétri & confit ! O* 
ter la nouriture à un eftomach chaud ; ce 
qui eft la marque d'une bonne codUtu- 
fîon / N'eft-ce pas la voubir le tuer ? 
Cela nous fait engager tous deux; mais, 
nous ne fommes pas les maîtres. Phis 

ua 
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un Homtbe eft élevé , plus les Médecins, Xvril 
les Chirurgiens & les infâmes Apoticai- ^^ao. 
res , font à craindre. Je voudrois que le 
Diable les emportât tous : je lui donne- 
rois encore pour fa peine quiconque fèr 
roit àflêz fou pour crier au voleur. . 
Xàndais à été travaillé d'une grofle fie-» 
vre , accompagnée de tranfports au cer* 
veau. Là Fargue vouloit à toute force 
le faigner, & le réduire à unetifane qu'il 
apelle Royale; mais, pour lui montrer 
le peu de cas que nous fai(bns Tun & Tau- 
tre de fon Art meùrtièr y j'ai fait cou- 
cher Landais dans ma chambre , je n'ai 
point voulu quil le faignât malgré lui ^ 
& au lieu de tifanne qu'il vouloit lui 
donner , Landais n'a bu le foir que de 
bon vin d'Efpagne » pendant la journée 
du vin de Turfan avec moitié d'eau ^ 
'& tou^ les matins du vin de Bordeaux 
brûlé avec ide laCanelle, du Girofle, éc 
du Sucre , ce qu'on appelle Chaudeau 
eu I^landre , & point d'autre nouritùrç 
qu'un bouillon 'a midi. Il a fué natu* 
Tellement , & copieufement t il a fort 
bien dormi , s'cft tiré d'intrigue en huit 
jours , i& me fçrt à (ovi ordinaire* 

Je conviens que les âges font diflfé-^ 
rcns> mais 1 on ne me defabulèra jamais que 

tous 
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tous ces remèdes de Pharmacie n*u(ènt & 
Avril ne ruinent le corps. Je me trouve fort 
1690* bien de la manière des Sauvages de Ca- 
nada, qui difent que pour les bleflures 
il faut des remèdes extérieurs 9 mais que 
nous portons dans nous mêmes les remè- 
des qui conviennent \ nos maladies na- 
turelles. C*eft la fueur & la diette. Ce- 
la me fait fouvenir du Difcours de M. 
l'Abbé de Mouffi , que j'ai raporté ci- 
deVant page 143. Sur tout cela me fait fou- 
venir de ce qu'il y dit des Médecins , & 
que j'ai mis à la page 1 62 & fuivantes^ que 
je prie de relire. Je fuis perfuadé qu'il 
n'y a rrcn que de vrai » & que l'expé- 
rience ne foutienne. 

Je fuis XX déftfpoir de voir M. Hur- 
tain comme il.eft, & M. de la Chaflce 
ca cft enragé ; . fort refolus tous deux > 
qu'en cas que nous tombions m^ilades, 
pourvu que ce ne foitpasen mêinetems> 
celui de nous deux qui fera en fanté em- 
pêchera td Chirurgien que ce foit d'en- 
trer dans la chambre de l'autre : &» afin 
qu'il ne s'y prefentcnt pas , nous leur 
iayons brufquement & fans fâj^ôn annon- 
cé à table en bonne compagnie nos mé- 
priantes & véritables intention. Ils 
ont dîné à b«d> où ils oat evi la fortu- 

ne 
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ne du pot, & rien plus. Landais, ma- 
lin & railleur, a démonté le nôtre,en me T^ 
remerciant de n'avoir pas foufiFert qu'il ^opo. 
mît la main fur lui. 

Bu Mardi 1 8 Avril 1690. 

M. Hurtain a encore été aujourd'hui 
recommandé à la Mefle : il décline 'a 
tout moment. Le vent a toujours été 
pur Sud ; il ne peut pas être plus con*- 
traire : il eft bien foible , & le Ciel a 
toujours été couvert. 

Da t^Mercreâi if^ Avril XiSço. 

Toujours brume , pluyef & vent 
Sud-Oueft, qui ne vaut guère mieux ; 
point de hauteur. 

MeCiieurs du Quefne & Joyeux font 
venus à bord ce matin voir Mr. Hur- 
tain. Ils ont donné ordre d'une flame 
blanche au grand mat , s*il fe porte 
mieux ; & d'une flame rouge , s'il (c 
porte plus mal. J'ai bien peur , que 
nous ne faifions jamais le premier fi- 
gnal , & que le dernier une fois à Tair 
n'en forte plus. Mr. du Quefne n'a bu 
qu'un coup fur la dunette , & eft re- 

Tom^ I. N tourné» 
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- .j tourne. Mr. Joyeux eft refté à diné : 
^^ il a été traité proprement , mais avec 
^^' fort peu d'extraordinaire j & en efièt , 
excepté une figure d'homme infènfible 
à tout , tout le monde eft ici trop trifte 
.pour fe mettre fur le pîé de foire edatter 
la moindre joie : au contraire , il /èm- 
.ble à chacun qu*il va perdre fon Père ; 
'& le travail du Vaiffeau fe fait avec fi 
peu de bruit , & même avec un filence 
il morne , que la tendrcfle ^ que gé« 
:néralement tout Téquipage a pour lui , 
fe fait remarquer par tout. 

H^u Jeudi 20 AvrU i6po. 

l^ous avons encore eii du calme toute 
la nuit , & ce matin un vent de Sud- 
Oueft , qui eft revenu. On a mis flamc 
rouge , pour marquer qu'il n*y a point 
de diminution à la maladie de Mr. Hur« 
tain. Le Ciéf a encore été couvert tou- 
te la journée : âinfi , on n*a point pris 
de hauteur. Mr, de la Chaffée , TAu- 
monier , & moi , tâchons de nous con- 
ïbler Tun l'autre ; mais , nous perdons 
également notre tems : nous ne faifbns 
que nous attriftcr; Il n'a point plu; 
"miracle 1 
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Avril 
Da VmdreJi 21 Avril 1690. 1690. 

Le vent s^cft jette au Nord - Eft vers 
les trois heures du matin. Il ne peut 
pas ctrc meilleur : s'il aflFraichiffoit, en- 
core mieux. II a fait fort beau toute 
la journée , & nous avons pris hauteur 
pour la première fois depuis que nous 
avons pafTé la Ligne. Nous fommes à 
deux dégrez dix minutes Sud. 

Mr. Hurtain a reçu le Viatique à la 
Mcffe: on le lui a porté t pendant que 
tout PEquipagc étoit en Prières pour 
lui. Il a écouté avec beaucoup d'atten- 
tion & de fermeté l'Exhortation que M* 
Charmot lui a faite , & a fait paroitre 
une entière réfignation à la volonté dé 
Dieu. Nous fommes fortis quatre en- 
femble, parce qu'il nous a été impoflî* 
ble de voir d'un céil tranquile un fpecf 
tacle (1 touchant. Plufieurs perfonnes 
ont fait à la Mefle leurs dévotions a fon 
intention. Après quelle a été célébrée, 
Mr. Charmot a repris fon Exhortation , 
& Ta tournée en peu de mots , juftes & 
pathétiques, fur le néant & le mépris 
qu'un Chrétien doit faire des grandeurs 
du monde ; fur lé . peu de fond qu'il 

N a doit 
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|. M doit faire fur la vie; fur la néceffité de 
J^ la perdre : & fur Tufage qu'on devoit 
^ taire de cette vie , pour le préparer à 
une mort inévitable. Son Difcours n'a 
pas été de plus d'une demi^heurc , & 
les gens de bon -goût l'ont trouvé trop 
court: tout y a été énergique & bien 
placé, & à la portée de tous les Audi- 
teurs. Imaginez-vous ce que peut dire 
un pieux & fçavant Miffionnaire , qui, 
à la fainteté de fts mœurs , joint -beau- 
coup d'éloquence , & le bonheur d'être 
lui-même perfuadé des véritez qu'il çx- 
pofe airx autres, avec un zële vraiment 
Apoftolique , te vous vous formerez 
une idée de ce tju'41 a dit. Il eft cer- 
tain , que qui que ce foit ne le croioit 
fi éloquent. Il n'y a pas jufques aux 
Matelots, qui en ont été frapez , & qui 
fe regardoient. LorfquHl a eu fini , il 
y en a eu un, qui a dit à fon camarade; 
Mort-^é , notre Curé ne prêche pas fi 
bien. Ho ! que iKm ,'a répondu l'au- 
tre; il ne m'a jamais fait pleurer com- 
me celui-ci.' Il a été réfolu entre lui & 
notre Aumônier, que Tun d*eux refte- 
. roit toujours auprès du malade , & que 
Monfieur Guifain ,' notre autre Miflton- 
naire , mais non Pjctre , rempliroit le 
druide de leur ablênce. Du 
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Du Samedi 2ri Auril 1^90. Avril 

H a plu tout le jour. . Mr. Hortain 
a re<5Û ce foir TExtreme-Ondien : Ia 
douleur ne mcL permet, pas d'en dire 

plus.. 

Dh Dim^cbe 13 Avril 1690. 

Nous ne nom fommes point couchez^ Mor^ de 
cette nuit :- Miffionnaires , Atunonier i ^: ^"*'- 
trois Paflàgers, Mr. de la Chaflce , &^^''*- 
moi y l'avons palTée dans la Chambre de 
Mr. Hurtain , celle du Confeil , ou la 
mienne. Il a confervc fon bon fens juP» 
ques à (on dernier foupir : il m'a ditr 
tout haut ce qu'il vouloit que je fifle 
pour fon Valet ; & , après avoir ordonné 

auelque chofe , il à prié tout le monde 
e fortir , & n'a retenu auprès de lui 
que Mr. Charmot & notre Aumônier*. 
Au bout d'une bonne heure, il nous z 
fait tous rentrer y & nous a demandé 
pardon , comme s'il nous avoit ofiFen* 
cez ; & fur les deux heures du matin » il 
a lâché fon dernier (bupir , en fe re- 
commandan^ à nos Prières. Il eft plus 
facile de comprendre que d^eyprimer nQ$ 
ièûcio^ens. ^5 ^^ 



2ç6 Jmndimr^fé^ 

ttmrrasL-jie xuJ i L'xii.s ce bnsBsl daK 
■DOS wàciniB^ Je kss prooccesKBt dcf- 
gmftfy & )&• de IsL Ckâee cfen sânic 

3lQcnBBr T ^xzr s-ie oC svcc fiuciii ^ 
A: a d rf^'iuic Snx cadsct, oe tous lal^ 
fe e i. - TCU5 jjLLitâ cTaaczâêr lodfè /îif 
ibcîâê ! La snodie nodEsdae qce tous 
p j t i sz i €&-eÎje \s£^ «?n Boôc , qiû 
l'dEqmiBebàx^ Je aYaircpfcu poiat 
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poÔK fizr les «Tirar? Yoore Cachet n'eft 
cpï'cEQeC... ; 3US le maen eft &crè : 
^eft ceîcii ds RoL Mettez tous les 
dtiêndDtlk: lefiez-y tous me- 
, fi bcsa Tccs (oKole; je ne mus en 
empêche pc2Îat: an coatnire , ¥oiis me 
fefez plsiér ; mais. picKS gvde à ma 
f^une, elle fenoic pour iws pis que le 
fiod de calk. Celoi-ci tous coûte vo« 
treeaadem; Fmtre tous perdnnt : 
prenez gsnde même, que je ne demande 
infiice an Confeil de Goenc de votre 
impertmente Entieprifè. Vous le prene» 
bien haut , m'a-t-il dit : c'eft qoe vous 
le prenez bien bas, Ini ai*)e vivement 
répondu. Jecroî pourtant, a-t*il a« 
jouté , que puifque Mr. Hurtain eft 
mort^ je dois être le M^tre ici. Vous! 

hû 
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lu! ai-jç ré||oadu^ en le regardant avecj^^l] 
mépris des pieds à la tête: rayez cela de j^g^j. 
vos papiers. Mr. du Quefne & le Con- 
feil en décideront; & ils font trop fa- 
ges, pour lâifler l'Ecueil à la difcretion 
o'un fou. Il a voulu s'emporter; mais 
les Ecclcfîaftiques , & les gens qui font 
venus au bruit, n'étant pas de fon côté, 
il a jugé à propos de (è tranquilifer* 

Il eft (brti pis qu'enr^é , & a été 
fur le pont, où il a gronde leCharpcrv* 
ticr , qui travailloit au cofre ou \ la 
hierre du deffunt; & lui en a tant dit , 
que ce Charpentier lui a brufquemcru: 
dit, qu'il le prioit de le laiffer en re- 
pos, &.qu% ne fèroîent pas l#ng-tei»$ ^ 
bons Amis, s'il lui en difoit la vingtiè- 
me partie d'autant à terre. Je fuis re- 
monté dans ma chambre , où )*ai ache«- 
vé ce que y^scÀs commencé. Je l*aî. 
fait Cgncr par ceuxA qui y étoicnt pre- 
fens , fans faire la civilité à Bouchetiere 
de le lui préfenter ; ce qui l'a encore 
plus choqué, voyaqtqije je méprifois 
tout de lui. y 

Nous avons bu un coup dans ma 
chambre , Meffieurs de. la Chafllce , le 
Vafleur , & moi : après cela , nous avons 
affîfté à la Mej(fi^ des Morts, qui a été 

N 5 faair^ 
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j^^\ haatemcnt célébrée, & n'a fini qû'l oh- 
1690^ ^ heures- Ncnis avons diné enfuite 
avec une (îrople grillade de lard, & de la 
Bonite. Au Cxiéme horlc^e de l'après-- 
midi, on a mis le Corps dans fon cofre, 
qu'on a pofé dans Pavant du mat d ar-^ 
timon fur la dunette , & on a chanté 
hautement, & en chœur , le grand Office 
des Morts. Ceux qui fçavent le Latin 
ont lu chacun une Leçon , & les trois 
Eccléfîaftiques ont dit les trois demie- 
resi Ceux qui veulent prier Dieu pour 
lui 9 & lui jetter de l'eau bénite , mon- 
tent. Le nombre n'en t(k pas petit. 

Du Lundi 1^ AvrU 16^60^ 

L' Aumônier du Floriffant , Dom - 
liôuis Querduflf, Frerç de Fraaçois 
QuerduflF, Religieux Dominicain , qui 
cfl le nôtre > eft venu dès le t>oint du 
)our, pour faire la fépulture ou Cada- 
vre, qui a refte toute la nuit fur la du- 
nette. Il eft Curé , autrement Redeur 
en Bretagne, & fçait comme il faut of- 
ficier en pareille occafion. Mr. Char- 
mot, lui, notre Aumônier ^ je nomme 
les Prêtres les premiers, par vénération 
pour leur carafterc ,, & Mr. Guifain, 

ont 
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ont dit leur OflBce en Pfalmodic à côté Avrîï 1 
du Corps. Sur les huit heures, tous les ' ic^^. 
Soldats étant en haye , on a enlevé le 
Gorps de la dunette , porté par Mef-- 
fieùrs de Bouchetiere , le Vaflcur, de 
hChaflee, &moi;> r£pée & le fou-- 
reau attachez en femble en fautbir fur la 
bière , qui étoit couverte de deux napes 
traînantes. Dans cet état» il a fait tout 
le tour du pont , & nous l'avons reporté 
fur la dunette, & remis au même en- 
droit , où il avoit été mis dès hier 
après-midi, pofé fur deux chaifes >mi(ès • 
exprès : enfuite les Eccléfiaftiqucs (b 
font habillez pour célébrer.: 

J'oubliois de dire, que notre Atimo^ 
nier conduifoit le deuil, que Meffieurs^ 
Gharmot & Guifain le fuivoient , que 
le Corps marchoit après; que Dom- 
Louis Querduf , qui ofiicioit , fuivoîti: 
le Corps , & étoit fiiivi par tout TEqùî- 
page, chacun félon f on rang, réglé par 
le Capitaine des Matelots > & les Sol- 
dats en haye. La bière étant pofée > > 
chacun a jette deffus de l'eau - bénite , 
pa(fant en fon ordre, de la droite k la > 
gauche , & le tout en grand filence- y 
avec de l'édification Se du refpéâ.^ Mf» • 
de la ChaHée s'étoit mts^ à là tête de$^ 

N-tf Sol-^- 
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Avril Soldats, une demi -pique k la main. Il 
jL^p..ra changée de main pafifanc près du 
Corps, ^'la trainant de fa main gau- 
che la pointe en bas en arrière: le 
Capitaine d'Armes & le Sergent- en ont 
Élit autant de leurs halebardes , & les 
Soldats de leurs fufils ; pendant que le 
tambour frapoit ui> feul coup de tems 
en tems. Vmàsxit cette funefte mar- 
che , chacun avoit les larmes aux yeux , 
entre autres notre Aumônier , qui cer- 
Uinement a bien fait d'envoyer quérir 
Ion Frère pour £iire l'Office : il étoît 
tropj^onge dans la foibkffe humaine >* 
pour avoir TeTprit tranqtiile* Il a ce- 
pendant rapelé fès tÇ^xits^ & fi confian- 
ce , comme on vema par l'Oraifon Fu*- 
nebre, dont je parlerai bien-tôt. 

Les Efcléfiàfiiques étant vêtus , ot^a 
célâ>ré une grande Mefle des Morts. 
Pom Louis Querdttff a officié : Mr. 
Charmot , & notre Aumônier , qui 
•voient dit leurs MeflTes dès le matio 
proche du Corps, lui ont fervi de Dta- 
^.. cre & de Soudsacre , & Mr. Guifiin a 
fervi de Chantre« Tout l'Equipage a 
entendu la Mefle avec beaucoup de dé- 
tOtion 89 de receuiUement. Après le 
ckrnkr £vaofUc, les £:>cdéfiaftiques 
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s^ctant dépouillez de leurs Vêtemens Sa- Avril 
ccrdotaux, ont pris des chaifes : les Of- |gg(;% 
ficiers & les PàfTagers en ont fait au- 
tant ; & l'Equipage aflis fur des bancs , 
ou débouta tout au tour» notre Aumo*^ 
nier, adre(rant']a parole à tout Ton Au- 
ditoire y a fait rOraifon Funèbre du 
defFuht. 

Je ne fuis pas feùl k qui cette Orai« 
fon Funèbre a paru étudiée , & que Mé 
Charmot s*en eft mêlé : non» .que le Pop 
rc QuerdufF n'ait beaucoup d'efprit , 
cultivé par une Science dégagée de la 
Pédanterie» & même par la Théologie; 
mais » parce que nous avons trouvé aans 
fon Difcours une élocution fine & dé-^ 
licate» & des phvafes» que nous ne 
croyons pas pcovenir de fon fond » ic 
qui nous (entent beaucoup la Charmo- 
te. Quoi qu'il en foh» )e Voudrois 
avoir ce Difcours pour le mettre ici ; 
mais je ne compte plus deOus » puif- 
qu'on me Pa refufé. On y^ verroit une 
naïveté des premiers Siècles » une purer 
té Evangélique t fans llaterie ni mena? . 
gements des louanges fincéres» fans fIa-« 
teries & fans excès; &.une ffncerké ca- 
pable derapeller l'homme dans^ lui-mé- 

N 7 II 
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Il a dit entr'autrcs chofes , que lé 
•^^^" dèffunt par fon mérite perfonnel , & fa.. 
1690. bravoure, avoit comme forcé la Fortu-- 
ne à lui rendre une partie de la juftice- 
qui lui étoit légitimement due y & que 
la baflefle de fa nailTance lui avoit dé- 
niée , en rélevant de l*état le plus \i\ 8t 
le plus obfcur de la Marine , dans un 
pofte qui Papprochoit , & le faifoit paip-^ 
ticiper au fouverain Commandement ; : 
qu'il n^y étoit parvenu que par dégrez , 
& tous ces dégrez fucceffifs , étoient au-^ 
tant de preuves' convaincantes de fon 
courage & de fon application . à remplir 
fei devoirs; n'ayant jamais eu d'autre 
Protefteur que lui-même. 

Qu'il avoit été plufîeurs fois pris & 
bieffé par les Ennemis de l*Etat ; fon 
bdft-CŒur » &.fa fagelfi:^ iVayant toû- 
^urs empêché d'en faire de particuliers 
ni de pètfonnels. C^'il avoît été pris 
par les Algériens : qtJfe la vigpureufe rc- 
fiftance qtï'ilavoît faite à quatre Fréga- 
tes , dont la moindre étoit auffi forte 
q\lc celle qu'il montoit, avbit forcé ces 
Barbares à refpeâer fa conduite , iba 
intrépidité, & fa valeur, dans un Coin» 
bat fi inégal) ne s'étant rendu qu'au 
troifiéme abordage , bleHé \ quatre en- 

' droits 
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droits ^ Se hors dëtat de fe deffendre da« 

vantage , ayant perdu quarante - deux. Avril 
hommes de (bixante - quinze , dont foni(jp^ 
Equipage etoit compofc, en (brtant de la * 
Rochelle. Que dans ce trifte état, il ne 
doutoit point que ces Barbares ne le^et^ 
tafient à la Mer ; qu*il y étoit préparé \ 
mais que Dieu, qui avoit étendu fà mi- 
fericordc fur lui, & vouloir lui procurer 
le Salut éternel » lui avoit pour lors (au* 
\é la vie. Que huit de ces malheureux 
s'étoient jette à luij dans ledeflèin de 
la lui ôter \ que même il y en avoit eu 
un qui avoir levé 4e Sâbfe> pour lui cour 
per la tête, mais qu'il fut airêté par les 
autres. Que le Corfâire, qui le pfit, lui 
avoit fait rendre fon Chirurgien, qui 
Tavoit pancé & guéri ; & qu^il s'étoic 
toujours fiaté , qu'à fa considération le 
refte de fon Equipage avoit. été traité 
avec plus d'humanité & de douceur 9 ou 
du moins, avec moins de dureté, que ces 
Barbares nen on^ ordinairement pour 
leurs Efclaves. 

Qu^il l'avoir été quatre ans i que fon 
Patron, qui paroîflbit l'aimer fnVoit ja- 
mais voulu le vendre \ Se que lui avoit 
mieux aimé (bufrir les peines d'une lon- 
gue &dure fervitude, que d'accepter les 

Qf- 
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Avril offres qu'il lui faifoit pour renoncer iifik 
kS^c» Religion & fe rendre Mahometan , & 
qu'il avoir méprifé les exemples qu'on lai 
prcfenroit , même de fcs Compatriotes» 
Que dans fon efclavagei il avoir trouvé uti 
Prêtre, faint homme, qui foufFroit en- 
core pbs que lai , & qui iuporrpir /es 
peines avec une confiance que le (eul 
Amour de Dieu peut infpirer; qu'il avoit 
avoué que cette fermeté dans çc pieux 
Ecclefiaftique Pavoît tellement touché ^ 
qu'il s'étoit tefolu à la morr la pluscrueN 
le , plutôt que de renier ia Religion; que 
ce (àint Prêtre avoir poudë fbn zèle juf- 
ques à lui faire connoîere les Erreurs de 
Calvin & de fes Seâateurs ; qu'il , avoir 
goûté {t% Exhortations, mais n'en avoit pas 
été parfaitement convaincu , & qu'il avoit 
fklu que Dieu eut fait en fa faveur une 
cfpéce de Miracle, pour déraciner de (on 
cœur des préjugez qu'il avoir fuccé avec 
le lait. 

Qu'après quatre ans de ibuifrance & 
d'efclavage , il avoit trouve le fecret de 
mettre dans fon Parti huit hommes de fon 
ancien Equipage , tous également rélblus 
à la mort » & ide vendre chéremenr leur 
vie aux Barbares, plutôt que de languie 
plus long«tem« iaus les fers. Que Dieu 

avoir 
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avoit béni leur cntrepri(e , puifque dans ^vrll 
une fimple Chaloupe , avec pour un jour j ^^g^ 
de pain fèulemennc , & ane calbatTè plai* 
ne d'eau ) ils avoienc anrapé les Cotes 
d*Efpagne | où ils avoienr ecé reçus avec 
bien de rhumanitc : & qu'ils avoienc 
traverfé ce vafte Royaume depuis les pre- 
mières Terres qui donnent dans la Me- 
dicerannée, jufques en France, par. la cha-;- 
rité des Habicans. 

Que ce que cet Ecclcfiaftiquc lui avoit 
dit à Alger lui revenoit aflez fouvent 
dans l'efprît, mais n*y faifoic qu'une lé- 
gère impreflion. Qu'il avoir vu avec tant 
de douleur la Tupreflion de l'Edit de 
Nantes , par celui d'Oûobre 168 y, qu'il 
s'étoic refolu de quitter fa Patrie , & de 
fc retirer en Angleterre , où il ne doutoit 
point d'être bien reçu. Qu'il n*cn avoit 
été empêché que par une maladie qui lui 
étoit tout à coup furvenue. Qu'il s'écoit. 
retiré hors de (a Province > pour éviter. 
les contraintes qui s'y pratiquoient contre. 
lesi' obftinez , & que le même endroit qii'il 
avoit choifi pour azile , tant pour l'Ame, 
que le Corps & les Biens temporels , étoit. 
le lieu oii la bonté de Dieu lui refcrvoit 
le grand coup de fa Grâce éficace pour 
liuvcr. fon Ame. 

Que 
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Que TA mi chez lequel il s*écoit retiré 
Avril ^toit véritablement converti depuis fix 
i6$o. ans , fans qu'il • le fçût : que cet Amî , 
connoiflànt le caraâére du deffunc inca« 
pable de plier fous la force , avoit fait 
en forte que le même Père de POratoire , 
qui ravoir converti, vint travailler a u/ïï à 
la converfion : que ce Père y étoit venu 
fous l'apparence d'un Médecin; & quau 
bout de quelques jours , après Tavoir en- 
tretenu de fa maladie corporelle ^ il lui 
avoir enfin parle de celle de fon Ame, 
bien plus précieufc à fauver, & pourtant 
plus facile à guérir dans un homme rai- 
fbnnable. Qi\'il avoic pris goût aux Con* 
férences de ce pieux & habile Mifiïon* 
naire; qu'il s'écoit enfin laillé convaincre 
qu'il étoit dans la mauvaife voye 5 . & 
qu'àufli-bien que fon Ami, il avoit ab- 
juré entre (es mains ; que depuis cet heu- 
reux tems, il n'avoir plus été agité d'au- 
cun trouble de Confcience» & avoit vécu 
dans une foi (1 vive» & une fi grande 
pureté de mœurs» que lui qui parloit ôfbiç 
aflîirer,6u du moins^ étoit lui-même mo- 
ralement perfuadé) que Dieu lui avoir faic 
miféricorde. 

Qui de vous » Meflîcurs , qui m'en- 
tendez I Ta jamais vu en colece ? Qui de 

V0U5> 
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vous j Ta entendu jurer & blafphémer ? j^yril 
A qui, depuis que nous fommcs enferoblc j^çq. 
a-t -il dit une parole defbbligeante ?Qai 
de vous n'a pas été édifié de ion appli- 
cation & de fon zèle k remplir ks devoirs 
de Chrétien ? Qui de vous n'a pas admiré 
ia douceur & fa bonté ? Qui de nous n'a 

f>as reflenti les effets de fon bon cœur , 
orfqu'il y a eu recours Ml nous regardoic 
tous comme (es En&ns : qui de nous ne 
le. regardoic pas avec la vénération qu'un 
bon Fils doit à fon Père ? Et qui enfin de 
nous f ne le regrette pas avec amertume ? 
Il eft mort , a-t-il pourfuivi tout en 
larmes qui ont été fecondées très Gncéré- 
ment de prefque tous les Auditeurs : il 
n'eft plus rien , nous venons de la perdre; 
& ce même homme, à qui nous obeiflîons 
avec joie, n'exige plus notre obcïlTancc : 
au contraire, il nous prie de prier Dieu 
pour lui. Imitons fa droiture , fa bonté, 
la candeur, & fa foi. Prions Dieu qu'il 
nous l'accorde, comme à lui, vive, & ar- 
dente , ic un véritable repentit de nos pé- 
chez, &que nous mourions comme lui 
dans une parfaite rcfignation ai (a faintc 
volonté , afin que nous puiffions nous 
rejoindre tous dans la vie éternelle> 
Il s'efl étendu beaucoup davantage, & 

ipieux 
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mieux î mais, .je ne m'en louviens poinu' 
Après cela, on a chante lo De Profuhdii 
Avril ^n faux bourdon, & d'autres Prières. Nous 
1 490. ^^^"5 relève la bierrc au Libéra \ &, mar- 
chant dans le même ordre» on a &ic en- 
core le tour du pont , & on a po/é le 
Corps fur une planche à ftribord Cous lo 
▼cnc ou à la droite du Vaificau. L*Exi re- 
mité de cette planche repondoii a h Mer^ 
Vers* la fin du Libéra y les Soldats ont fait 
trois décharges à un Miferere l'une dé 
1 autre; à la dernière defquelles , & au der-* 
nier des onze coups de Canon > on a laiO» 
(é tomber le Corps. Monfieur deBoucbe- 
tiere» comme Lieutenant) a eu pour lui 
TEpée, quivaut plus que fon eau de vie, 
^ aiant conté au detfuot à Hennebon en 
ma préfence quinze Louis d'or au retour 
d'une autre d^argent. Après cela 9 chacun 
s'eft retiré où il a voulu. 

Monfieur delà Cha(Iee»&.moiy fonw 
mes montez, dans fâ- chambre , où. pen- 
dant plus d'une heure nous avons pleuré 
comme deux enfans , fans nous dire une 
icidc parole ^& n ayons été retirez de 
notre rriftdlè t que lodqu^on eft. veni^ 
nous dire qu on avoit fervî. 11 ne f *eft 
jamais fait de repas^plus trifte. 

fioucheticre f& donne déjà des airs de 

Coij)-^ 



aux Indes Orientales. jop 

Commandant, qui nous efarouchent tous; * .• 
& ce n eft pas (ans raifon# Madame de T^^ 
Maintenoncft fa Protedlrice, & la Corn- ^^9^* 
pagnie Ta nommé Lieutenant fur l'Ecueil, 
qui^eft^in Vaifleau à elle : on craindroic 
à moin€. Il a pri^ à Table Ja première 
place, fans l'offrir aux Etrangers qwi étoi* 
ent venus à bord voir la cérémonie; 
Nous étions tous de mauvaife humeur^ 
& il a trouvé le fècret de nous achever» 
Il a dit à M. delaChadée» que les Armes 
des Soldats n'étoient pas propres , èc qu'il 
£alloit les faire nétoyer. Celui-ci lui a 
fèchement répondu , que les fufîls étoient 
bons I & tiroient jufte ; & que s'il en 
doutoit > il le lui feroit voir* Il n'a pas 
entendu 9 ou n'a pas voulu entendre, U 
malignité de la répon(e , & la menace 
qu'elle renfcrmoit. 

Il a dit à M. le Vaflèur , qu'il falloîc 
changer les quatts. Il lui à été réponds ^ 
que les Matelots avoienc pris lacoAtu« 
me de repo(êr à certaine heure réglée^ Se 
que de vouloir les changer , c'écoit i>ou« 
leverfer Tordre. On peut dire ici , à fbtte 
demande 9 (ôtte réponfè ; puifque la batl**, 
de des Matelots , qui l^ic le quart de miJ 
nuit, fait le lendemain le quart de ra«<S 
be* Il fi[a rien die cependanc, 6c a envoyé 

quérir 
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.. quérir le premier Pilote , auquel il a dit 
''^^ de lui montrer fon point. Celui ci, bru- 
io>?o. ^^j ^^ Matelot , lui a repondu en fè mo- 
quant de lui, qu'il iie fçavoiipas le mcticc 
de Capitaine ; que ce point ne fe montroit 
qu'à lui ; encore étoit-ce fcul à (cul ; & 
qu'il ne lui montreroit pas le fien , que 
M. du Qaefhe ne le lui eut ordonné \ SC 
lui a tourné le dos. 

Il me gardoit apparemment pour le der- * 
nier. Il m'a demandé mon Regitrè,& mon 
Etat de confbmmation. C*eft ici qu'il a 
été relancé. Je lui ai drt que je le priois , 
poiic ion bien propre , de me laiflèr en rc» 
pos : que je n'étois obligé ^c rien mon- 
trer qu'au Capitaine , ou au Commiffâire; 
qu'il n'étoit ni l'un , ni l'autre, & qu'il 
ne verroit rien. Je fuis Capitaine pour- 
tant, à-t-il a ajouté, puifque M. Hurtaiti 
cft mort. Vous! a repris M. de la Chat 
^c avec foreur > je ne vous reconnois pas 
pour tel: vous n'en fçavez pas le métier; 
Se je ne vous confèille pas d'exiger icid'o- 
béïflance, car vous feriez aflurément mal 
fcrri. Doucement , Mr. > ai-je dit à M. 
de là ChalTée : nous fuîvrons ce que le 
Confcil en décidera ; & , lorfque Monfr. 
nous montrera l'ordre de M. du Quefiie , 
<S: celui de .M. Blondel , je ferai le prc* 

micr 
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imicr à me rendre à mes devoirs. Jalque- a yjji 
là, Monfr,luiai-jedit, n'efpcrezdemoi, . 
ni obéiïlance , ni complaifancc. Nos fonc- 
tions font diflérentes : rempliflcz les vô- 
tres 5 Se ne vous mêlez point des mien- 
nes , dont je ne vous dois nul campte. 

Après cela, nous nousfommes levez. Il 
cft allé en avant de la dunette, & s*cft gra- 
vement planté dans un fauteuil , en rc* 
• trouflànt fa mouftache. Il me (èmbloit 
voir Dom Qjiichotte profondément enfé- 
veli dans (es imaginations. U a eii pour 
(peâateurs de cette belle fcéne, les Lieu* 
tenans du Floriflant , de l'Oifeau , & du 
Dragon. 5 les Ecrivains de ces trois Vait 
féaux; le fécond Lieutenant de PAmiral, 
& TAumonicr du Floriffint» qui venoic 
d'officier , Se les autres d'affifter à la cé- 
rémonie. Ils n'aurprtt pas manqué de ra- 
porter à leurs bords le ridicule orgueil de 
Boucheticrc , qui fêmblc n'être venu au 
monde, que pour y donner la Comédie. 
Ils font tous très édifiez de notre dévo- 
tion , & plus encore de la véritable dou- 
leur que nous avons de la perte de notre 
Capitaine. Mercier» Ecrivain du Roi du 
Floriflant , m*a dit que tous les Capitai« 
nés, & lesCommiflàires, étoient à dîner 
chez Monfr» du Quefne • où on alloit les 
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.. prendre pour les ramener aux Vaiflèaux,' 
^ Se a . ajoute que M. Blondel viendroic 
i6po. j^ lendemain faire Tlnvcnraire =, ^ que 
lui qui me parloir Taccompagneroit. 

Après le répare de «s trois Canots , 
qui en débordant ont pris le chemin de 
rAmiril, je fiiis monté dans ma chambre.^ 
M. de h Ghaflee y eft venu deux heures 
après 5 ic comme le quart étoit changé , 
& que Bouchetiere dormoit^ nous avons 
fait venir [fans bruit M. le Vaflcur , & 
le premier Pilote. Nous avons tenu tops 
quatre un petit Confeil ; & leur ayant 
parlé du diné à TAmiral , notre opinion 
a tous eft que c eft un Confeil exprès 
afiemblé pour nous donner un Capitaine. 
Le réfultat du nôtre eft , que nous nous 
fommeis jutez l^unîi l'autre, que fi Bou- 
chetiere refte en place , ou que ce nouveau 
Capitaine (bit tel que lui ( ce qui eft ab« 
felumcht impoflîble , étant un Original f 
dont le Diable fèul pouroit être la Copie) 
pu que -ce Capitaine donne dans foniens» 
d'abandonner tous quatre le Vaiflèau à la 
première Terre que nous trouverons > de 
quelque Nation que ce foit.^ Il faudioic 
pourtant que le Diable s'en mêlât y pour 
que nous fuflions réduits ^ cette exrremi- 
té: &| fur uneû bonne & unanime re« 

oitttion 
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Iblution , attendu que c'cft aujourd'hui Avril 
ma Fcte « que Lcnard na poinc oubliée, f^g^ 
& dont rarofement du bouquet cft re- • 
mis à un jour moins trifte. Nous avons 
fait collation , & avons bu chacun no« 
rrc bouteille , & attendons révénemenc 
de tout avec impatience. 

Nous étions à midi par deux dégrez 
huit minutes Sud. Le vent eft fort foi- 
ble 'y. mais il eft bon : c'eft toujours du 
Nord-Eft. Le tems eft clair , & beau. 

Du Mardi 25 Avril itfpo. 

Monfieur Blondel , CommifTàire > eft 
venu ce matin à bord. Il y a entendu la 
Mefle , & à l'ifluë du déjeuner, nous 
avons travaillé à l'Inventaire du défunt. 
Ces fortes d*A£kes ne fc font pas à la Mer, 
avec toutes les formalitez , que la Chi- 
canne a introduites fur Terre \ mais le 
droit d^autrui y eft confervé , & la bon- 
ne foi y eft (ans doute infiniment mieux 
obfervée. Mr. de la Chaflée , qui s'étoit 
chargé de la garde des fcellez , en . a été 
déchargé par la reconnoiflance que j'en ai 
faite. Le Valet du défunt a eu dans TinA 
tant ce qu'il avoit ordonné que je lui 
«ionnaflè : ce ne font que des bardes 9 te 

Tffmif. O du 
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. ., du linge, de peu de valeur , & tout au 
^ plus de quarante ccus. Nous avons en- 
^ ^ • luitc fait l'ouverture de l'armoire & des 
coffres. Les Inftrumens de Mathémati. 
qucs appartiennent au Pilote , auffi-bien 
que les Cartes Marines, Flèche , Mar- 
teaux 9 & autres uftanciles de Pilotage, 
& d'Hidrographie : il les a eus. J*ai pris 
récritoire , plumes , papier , & canif, 
qui ne valent pas vingt fols. Tout le 
rcfte a été inventorié. Mr. Blonde! a pris 
Targent comptant , & la valeur du reftc 
qui a été vendu dans la bonne- foi. Eh! 
qui en effet voudroit s'emparer d*un bien, 
dont peut être il ne jouïroit pas à Ter- 
re. Il n*y a que la crapule Bretonne , qui en 
fbit capable. Cela nous a occupé du tcms, 
& nous en auroit encore occupé davan- 
tage, fî le Sr. Mercier , qui etoît venu 
avec le Commiflàire , comme il me l'a- 
voit promis hier , n'eut tenu la plume 

{)oùr lui. Tout a été fait double , fur 
'un defquels il m'a donné fbn Reçu géné- 
ral j & le tout a été fiené par les Offi- 
cîçrs. L'orgueil de Bouchetiere à triom- 
phé de la préférence i &, pendant que le 
Sr. Mercier 9 & moi , achevions d'é- 
crire , ' Mr. de la Chafîée a inftruit le 
CommilTaire des. airs ridicules du jour 

d'hier. 
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d'hier. Ce Mr. Blondcl , cft Fils du dé- . .. 
font Payeur des Rente* de l'Hôtel de 'V "^ 
Ville , Neveu de M. Frcmont , Garde '°î^^' 
du Tré(bf Royal; & ainfi , Coufin ger- 
main <ie Madame la Maréchalie de Lor** 
ges. Ayant apris ce que Bouchetiere avoir 
fait la veille, & fa fotife d'entreprendre 
fur mon Emploi, par fon ridicule fcellc, 
il s*eft refolu de Thurailier ; dont Bouche- 
tiere lui a fourni deux fujets fort à pro^ 
post 

Il étoit fbrti de la chambre du Confeil 
le premier I après avoir fignc, & s'étoic 
comme hier placé à Table àlaplaced'honw 
neur. On avoir fervi la foupe. Tous 
lef gens de la Table, &lesMiffionnaires, 
attendoient de bout, que le Commiflairc 
fotvenu, & qu'il prit place , pour fcmet* 
tre \ la leur. Enfin , M. Blondel a paru. 
C'eft (çavoir bien peu vivre , lui a-t-il 
dit: je ne fçai à quoi il tient , que je ne 
vous fafle manger avec les Valets. Otez- 
vous de 1^ ; & (àchez qu'un homme tel ; 
que vous n'a point de rang devant moi. 
Quel chagrin ! quelle rage ! Il s'eft levé , 
& le Commiflàire a obligé Mr. Charmoc 
«le prendre la place qu'il venoit de quitter^ 
te s'eft mis à (a gauche , & notre Au* . 
oionier à droite > après un combat de ci- .- 

O ^ vilitcz 
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^ .. vilitez refpeûives 9 qui avoit (on racriie 
'"J^ entre des honnêtes gens. Boucheciere 
* ^ n'en a pas perdu un coup de dent : au con- 
traire 9 il a mangé de colcre ^ & ne 
s'eft levé qu'au deffert , que le Commif* 
faire a ordonne au Valet du defîunt^& au 
Maître d*Hotel , de bien nétoïer la cham- 
bre »& d'y brûler du vinaigre» afin que Je 
Commandeur de Portières y queMonCeuc 
du Que(he nous amènera demain». puifie 
' s'y loger tout d'un coup. Le pauvre Dia- 
ble, à ces douces paroles, a perdu conte- 
nance; Scj s'étant brufquement levé 9 
s'eft allé promener fur le pont. Sa retraite, 
qui a fcandalifc MonHeur Blondel^ ne 
nous a point furpris : nous fomwcs jfâw. 
à ks travers. S'il avoit la moindre blu- 
ctte de bon feus » il auroit fait (à cour à 
Monfieur de Porrieres ; mais » ce n eft 
qu'une bcte féroce : oti va le voir. 

Monfieur Blondel nous a parlé du 
Commandeur comme d'un très honnête 
homme, qui nous empêchera de regretter 
Monticur Hurtain. Amen. Nous avons 
tous bu d*avance à {à (ànté, & avons prié 
le Commidàire de Taflurer de nos refpeâs. 
Il nous a dit qu'il alloit y ibuper,& qu'il 
ne manqueroit pas de lui faire notre 
cour 9 & fur tout de lui vwter le refpeâ 

que 
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que nous confcrvons peut le deJflFunt; & Avrîl 
en même tems notre union 9 qui n'cft %t^o. 
dérangée que par les brutalitez de Bou- 
chetierc : lequel n'avoir trouvé au Con- 
feil, ni Ami, ni Proteâeur : que cependant, 
ians que Monfîeur du Quefiic s'explique , 
le Confeil avoir balancé long-tcms avant 
d*en nommer un autre , parce que le 
Vaifleau étant à la Compagnie , qui y 
avoit nommé fes Officiers , c*ctoit dédire 
fon choix que d*en déplacer un. Qu'à 
tout cela y le Général avoit repondu , quc^^ 
le defFunt n étoit point Officier de la 
Compagnie , ni nommé par elle j que 
c'étoit le Roi j que tous les Vaifleaux 
de TE/cadre étoient fans exception com- 
mandez par des Officiers du lloî ; que 
c'écoit une preuve certaine 9 qu'ils dé- 
voient ccre préférez, & plus fur l'Ecueil 
que fiir tout autre, parce que Bouche^ 
tiere étoit haï de l'Equipage, qui no- 
bcït jamais bien à un Chef qu'il n'aime 
pas, & qu'il neftime point: qu'il ne con- 
noilToit rien à la Marine , n étant qu'un 
bâtard du cotillon ( c'eft ainû que les 
Marins batifcnt les Officiers que produit 
la faveur de Madame de Maintenon ) fans 
mérite , & peut-être fans bravoure; que 
du moins, ce qui lui ccoit juiqucs ici arri- 
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/ vé, n'en donnoît pas une bonne îdce. 
AVrîf ^^^ l'Eciieil étoit un bon Vaiffeau , bon 
iKoo voillier, bien armé, bien équipe, & ainfi 
^ * très utile \ TEfcadre , à laquelle il pou- 
voir devenir à charge (bus le conimande- 
ment d'un homme 9 eh qui on n*eut pas 
une pleine confiance j qu'au furplus , il 
avoir des ordres du Roi y qu'il feUoit exé- 
cuter; que fur tant de raifons, TAmi de 
Monficur du Qucfne avoit prévalu , & 
le Commandeur ion Capitaine en fécond 
nommé. 

Il defccndoit pour s'en retourner, lort 
qu'il a été arrête par un nouveau ^âa- 
de. Je ne fçai fi (à vue a rapelé la fu« 
reur de Bouchetiere ; mais en la préfente 
il a frapé un Matelot d'une grofle canne 
qu'il porte toujours , contre les Ordon- 
nances du Roi, qui la deffendent fiir fès 
VaiflTeaux, Monfieur Blondel a été \ lui 
avec colère : il la lui a ôtée de la main , 
& vouloir la jetter à la Mer; mais, elle a 
été retenue par la garde de fon épée,oii 
la chaine de cette canne s*étoit prifè. 
Vous êtes bien infolcnr, lui a-t-il dir, 
de vous fervir de canne fur un Navire >& 
d*en fraper en ma préfence. Scavcz-vous 
bien qu'il ne tient qu'à moi de vous caP- 
fer comme un navet ? Mort-d. .., a-t-il 

pour- 
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pourfuivi, en lui rejcttam (à canne , je • m 
voi bien que tout ce qu'on dit de vcus ^ 

eft vrai , & que vous n'êtes qu'un Fû- ^ ^^' 
quin, & qu'un Brutal. Et vous , m'a-t- 
il dit, eft»ce ainfi que vous faites éxécu- 
ret les Ordonnances de la Marine ? Comp- 
tez fur votre révocation, fi pareille chofc 
arrive, & que vous ne m'en avertifliés 
pas. Je lui ai répondu, pour mon comp* 
te, que je m'en étois pluficurs fois plaint 
au dcifunt, qui la lui avoit laillée , fous 
prétexte d'un mal à la jambe , qui la lui 
rcndoit néceflàire. Je vous deftens de la 
porter, lui a-t-ilditj je vas à bord de 
Mr. du Quefnc, & lui ferai votre por- 
trait: & en même-tems, s'eft rembarqué 
dans le même Canot qui Ta apporté ce 
Miatin. lîouchetiere a voulu lui parler :- 
il lui a tourné le dos fans le regarder, & 
eft parti. Qiie de mortifications , que 
de cnagrins, fa folie lui attire ! Il eft, je 
croi, le (cul homme du monde qui puiC- 
k les fnportcr fans mourir. 

Il a calmé pendant deux \ trois heu- 
res: après cela, il s'eft levé un vent de 
Sud-Sud-Eft 5 aflez bon petit frais & 
nous n'allons pas mal , & en bonne rou* 
te , 'puifque nous préfentons au Sud- 
Oueft. Nous étions à midi par deux dé- 
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Avril ^rcz cinquante- quatre minutes Sud» 
I^QO. Nous ne nous écarterons pas du Gail- 
lard : au contraire y nous nous en appro- 
cherons le plus que nous pourons ; afin 
que Meilleurs du Quefne & de Porriercs 
ayent moins de peine à nous joindre. Si 
le Commillairc l'avoir trouve à propos , 
on auroir été au-devant d'eux: on aurotc 
ctc même dès aujourd'hui à bord de l'A- 
miral \ mais , il nous a dit , que cela ne 
feroit pas dans l'ordre , parccque tout 
Commandement dcvoit paroitre mort ici, 
jufques-à ce que le Capitaine fiit reçu» 

Bu Mercredi 16 Avril 16^0. 

ji/lr. te Mr. du Quefiie n*a pas manque de vc- 

G?!». nir ce matin de fort bonne heure , puif* 

mandtur que la Meflè n'étoit point encore dite : il 

de Por» ^(j. yj^j q^ç ^ous l'attendions. Il a ame- 

r'^'^'f né avec lui Mr. le Commandeur de Por- 

place tk fi^rc^* Apres les premières civMitez , il 

fm Mr. a fait aflèmbler tout TEquîpage (îir le 

Burtain. pont. Mes enfans, a-t-il dit , vous avez 

perdu un bon Capitaine, & un bon Père. 

Je croî , que Mr. le Commandeur de 

Porrieres , que le Roi vous donne , & 

que je vous préfente , pour remplir (à 

place, s'en acquittera de même. Je vous 

le 



M)C Indes Orientales. 321 

k recommande , comme je vous recom- 
mande tous à lui. Jurez lui obcïffance, 'A^'**' 
comme vous l'avez jurée au deffunt , & ï^>C'. 
refpeûez dans lui la peribnne.du Roi, 
puilqu'il va le repréfenter. Tour l'Equi- 
page a levé la main , en criant trois fois 
V^ive le Roi, Après cela , il s'cft tourné 
vers nous , & ;ious a dit , qu'il croyoit 
inutile de nous convier à remplir nos de- 
voirs 'y qu'il fçavoit que nous étions tous 
gens d nonneut > & inftruits ; qu'il ne 
nous recommandoit point l'obé'iflance , 
bien persuadé que nous n*y manquerions 
pas ; & qu'il laidoit au tems à faire le 
refte. Nous n'avons tous répondu que 
par une profonde révérence , à Pun 6c à 
l'autre. 

Le Commidàire à parlé à (on tour y 
& s adrcflànt ài Mr. du Qucfiie. Je vous 
ai inftruit, Monfieur, lui a-t-il dit , de 
la belle (cène , qui iè palla hier ici en 
ma prefènce ; & prefentement , je vous 
en demande juftice à tous deux: à vous» 
Monfieur, comme au Général, & à Mr. 
comme au Capitaine. Nous fbmmcs , 
Mondeur, lui a dit Mr» du Quefne, dans 
un jour de réjoiiiflance pour l'Eciieil : n'y 
contriftons perfonne. Ecoutez , Mr. de 
Bouchetiere, a-t-il pourfiiivi en s'adrcC- 
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Avril ^^ à lai 9 il y ^ fon long-tems que 
1690* ^^^ ^tes parler de vous , & toujours 
en maoYaile pan* Mr. Hurtain étoù 
trop bon : c'étoit fbn unique défaut. Il 
faut Terre ; & on ne peut pas Têtrc trop 
pour ceux qui le méritent : mais il y a 
de certaines gens aufli , pour qui on ne 
peut pas être trop fèvere, ni trop ferme; 
& je vous avenis , que je vous laiflè un 
Capitaine qui n'entendra pas raillerie. 
V0US9 Monfîeur , atil ajoûcé, parlant 
à Mr. de Portières , faites vos honnête- 
tez. En même tems, Mr. de Portières 
nous a tous (aluez , & prcienté la main. 
Il nous a dit, qu'il étoit informe de no- 
tre union, & de la concorde qui regnoit 
entre nous j & que Ion deflcin ctoit de la 
nouer encore plus forte. 

Apres cela , T Aumônier a chanté la 
Melle y qui a commencé à l'ordinaire , 
par le Veni Creator \ 6c j après le dernier 
Evangile , & la Prière pour le Roi , il a 
entonné le TeDeum^ qui a été pourfuivi 
>ar l'Equipage. Nous avons enfuite fort 
ncn déjeune j parccquc le déjeuné avoit 
été préparc. Entre autres çhofcs , nous 
avions un cochon de lait > qui n'a jamais 
vu terre, -puifqiul cfl ne à bord: il 
avoit été Ltci de deux gros chapons ded 
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olTez & en hachis 9 avec à^s anchois. Aviîl 
(C'eft le premier que nous avons mange ifpo. 
à la Mer; mais il étoit excellent. Il y • 
en a encore huit de la même portée y & 
douze autres, qu'une truye n'a mis bas 
que le dix du courant : ils grandiront 
pendant que les autres feront figure. ) 
Des petits pâtez, & un dinde â la daube» 
lui ont tenu compagnie. Mr. du Qucfiic 
a paru très contenta Pendant que nous 
déjeunions j notre nouveau Capitaine a 
fait diftribuer à l'Equipage une cave de 
douze flaccons d'eau de vie , qu*il avoîc 
amenée avec lui; ce qui a fait redoubler 
les cris de Vive le Roi , en buvant à fa 
fànté. Mefficurs du Queihe &c de Por-. 
rieres ont bu à la fanté de l'Equipage , 
qui leur a répondu au bruit d'un coup 
de Ganon , & de toute la Mouiqueterie. 
Après cela , le Commandeur a ordonné 
trois coups de Canon, pour faluer la fanté 
du Roi. Nous l'avons tous bue debout, 
le chapeau ^ la main , en criant Vtve le 
Roi : à quoi l'Equipage a répondu 5 & la 
Fête a fini par U. 

Mr. du Querne,en s'en allant, m'ade* 
mandé une douzaine de tranches de lîo* 
nitC5. Ce que je devois fiiirc nA^l ve- 
nu tcut d'un coup dans l'ciprit. Je lui 
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k rîl *^ ^^^ ^^ riant, que je n'en étois plus le 
6oQ ^^^^^^> & qu'il felloic qu'il les deman- 
^ * dâc à notre nouveau Capitaine. Ils ft 
font mis à rire. On me l'a bien dît , m*a 
dit notre Général f que tu ne vau$ pas 
grand* chofè: donne-moi feulement de k 
Bonite j & ne me mets pas en co/cre. 
Qu'on vous ait dit ce qu'on a voulu, lui 
ai je répondu, peu m'en chaut; mais je 
fois pendu , fi vous avez de la Bonite , à 
moins que Mr, le Commandeur ne l'or- 
donne : il eft le Maître ici , non pas vous. 
Dis-lui Jonc qu'il m'en donne, lui a-t-il 
dit 5 car je voi bien que ce Diable* là eft 
obftîné. Donnez lui-en, Mr. C..., m'h- 
t-il dit 9 toujours en rfanr. Oh , ce/a 
va être promptement fait, ai-je dit; mais, 
Meffieurs, un peu de réflexion, s'il vous 
plait , ai je continué. Nçtrc Général a 
eu l'honnêceté de vous en demander : 
cela mérite déjà ce qu'il demande; bien 
certain que vous ètçs trop généreux pour 
le refiifer. Mais fon humiliation de m*eii 
avoir demandé , fon abaillcment , qui 
flatc (i agréablement ma vanité àc mon 
amour-propre , tout cela ne merite-t-il 
pas d'entrer en compte, & de faire dou- 
bler la doze ? Ils ftr foin encore mis à rire» 
& Mr. du Qiiefne a voulu me donner 
quelque tape. Je 
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Je me fuis échappé ,& ai été lui cher- Avril 
cher trois douzaines des plus belles tran- ic<;)0« 
cheSf & les lui ai aportéçs dans un grand 
plat , qu'il avoit apporté exprès. Il m'en 
a remercié , & ma dit qu'il en vouloir 
manger, qu'il n'y eût que nous trois* 
Je lui ai dir, que Mr- de la ChalTée ne 
feroit pas de trop. J aime à voir que tu 
te fouviens de tes Amis, m*a-t-il dit: 
avertis- le i & cnvoye-b dans la chambre 
du Confeil, & fais y apporter bouteille 
& quatre verres. Je l'ai fait > & tous 
deux m ont fait plus d'honnêtetcz que je 
nVn efperois, & ont bu bien gracieufc- 
ment à ma faute. Mr. de la ChalTéc n*a 
pas nui aux civilitez qu'ils m*ont faites. 
Il avoit aporté avec lui une bouteille du 
vin que j'ai achetté à Saint Yago. Mr. 
du Quefiie Ta trouvé très bon. Il y a fa 
moitié i & mVant fait un fîgne auquel 
j'ai répondu , il en a fait porter douze 
bouteilles dans le Canot du Général, qui 
nous en a fort amiablemcnt remerciez» 

Après fbn départ ^ le Commandeur • 
été dans fa chambre achever de faire ran- 
ger fes hardes: il y efl reflé jufques au 
diner. Il a paru furpris du fcrvice: une 
bonne foupe avec du mouton 9 une pou- 
le delTus y du lard » & des choux ^ un 
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Avril à:\yàc à la daube , & on pâté à la gau* 
llH^dircao; oncikladedepaflè pierre, des oli* 
Tcs, des aachois , & da fromage de 
HoUande & de Gruyère. Mr« de la 
Ckadee,& ii3oi9 avons vûavec plaifir ià 
forpnièj &, pendant qu'il avoit été dans 
là chambre, nous avions feul à feol con* 
cette ce que nous lui dirions , ^çasA 
BOUS ne ferions que nous ttuis. 

Eninite du dîné , il a été friilter le 
Vaiilcaa d'un bout à l'autre : il eft def* 
cendo dans les ibuies au pain & aux 
poudres» & même dans la tbflè-au-Lion: 
il a vifité les Canons , les Armes ; en 
un mot, rien ne lui eft échapé. Tous 
les Officiers l'accompâgnoient i & com« 
me cela ne me regarde point , & que je 
n'ai vue que fur la coniommation , j'ai 
employé le tems à écrire une partie de fà 
iccepcion. Je fuis ibrn de ma chambre, 
fi«tôt que je Tai entendu revenir: vous 
avez tout vifîté, Monfieut) lui ai-]e dir, 
& quai\i il vous plaira je vous rendtai 
compte de tout. Oh, c'eiî aflcz travaillé 
pouf un jour , m'a-t-il dit ; & ce n*eft 
point votre aniclc qui m'embirrafloit. A 
demain ou ap.cs la parue 9 s'il vous plaît, 
a-i-il poutlnivi , en me faifânt en ri-nt 
une révérence jufqucs à terre ^ le cha- 
peau 
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peau à la main : & en iriême-tems cil Avril 
entre dans la chambre de Mr. Charraot, |(joOé 
apparentent pour s'informer du caraûere 
& du génie de tout (on monde. 

Mr. de la Challée, & moi , (bmmcs 
entrez dans la mienne ^ où» en vuidant 
bouteille > nous avons parlé de lui • Il eft 
Provençal, de la Maifon de Glandêves 
de Porrieres; il a un Frère Capitaine de 
Galère j il cft Neveu de Mr. de Glandê- 
ves de Porrieres > dernier Grand-Maitrc 
de Malthe; il eft Commandeur de l'Or- 
dre, & en porte la Croix. . Il cft très 
brave de ia perfonne , & s'eft trouvé 
dans quantité d'Aâions, tant contre les 
Turcs, que contre les Anglois & les 
Hollandois. Il me paroit âgé de quaran* 
te-cinq ans. Il eft blond , & très bel 
homme. Il eft de ma taille , mais plus 
rempli. Il a l'accent & le fon de la vùix 
très agréables. Il a l'air de fe faire obéit : 
tant mieux ; chacun fè mêlera de fon 
Emploi, & perfonne n'entreprendra fur 
celui d'autrui » comme du tems de Mr. 
Hurtain. Il ctoit trop bon 9 comme l'a 
dit ce matin Mr. du Quefne , & n'avoir 
pas cette fermeté qui convient (î bien à 
un homme qui commande à tant d'au- 
ttes. La douceur ctoit (on partage » Se 

la 
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Avril '^ "^^"^^^^ foumilïîon qu'on lui faifoit 
.^^^ cxcmptoit d'un châtiment qu'on avoit 

IOjK>* r ^ , . I , , r- 

louvent bien mente. En un mot » tout , 
jufqiics a ion Valet , abufoit de fa bonté. 
Sa Maxime étoit^qu'on prénoit plus de 
mouches avec un rayon de miel, qu'avec 
un tonneau de vinaigre, La Maxime eft 
très Chrétienne j mais, on ne doit la pra- 
tiquer qu a regard de gens d'un efprit 
«(fez bien fait pour n'en pas abufer. 

Le bon vent & le beau tems ont con- 
tinué jufques fur les trois heures , que le 
Ciel s*eft couvert, le calme nous prend, 
& il pleut à préfent bien fort. Nous éti- 
ons à midi à quatre degrez quarante huit 
minutes de latitude Sud. 

Du Jeudi 17 Avril i6jo. 

Toujours tems couvert » pluye, & calme. 
J'ai feit aujourd'hui la vie d'un des Cha- 
noines de Boileau , boire , manger, & dor- 
mir. Le Commandeur à écrit toute la 
journée. Il me paroit qu'il eft très, con- 
tent de ce qu'il a vu. Je lui ai promis à 
demain de quoi fe bien nourir, puifqu'il 
a de quoi (c bien bftttre. 



Du 
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Dh Vendredi i% jivril 1690. ^^^ 

1690* 

J'ai compte cet après-midi avec le 
Commandeur ; voici comment. J*ai a- 
pof té rinventaire du Vaifleau , avec mort 
Regitre; & j'ai fait venir tous les Offi- 
ciers Mariniers l'un après l'autre. Je leur 
ai lû à chacun l'Article qui le regardoit. 
M r. de Porrieres tenoit mon Regître , 
fur lequel tout eft porté , efpecc par ef* 
pece. Après qu'ils ont eu dit qu'ils 
avoient reçu du M agafin de TOrient , et 
que je venois de leur lire s je leur ai de- 
mandé leur conlommation. Ceci votiff 
regarde» Moniieur» luiai-jedit. Ils ont 
tiré de leurs poches leurs petits Regîtres, 
& ont lu leur confbmmation , un tel 
jour employé telle chofe pour telle cho^ 
fe, Mr. de Porrieres a vu que tout étoit 
porté jour par jour fur mon Regître, dans 
le blanc laiflé à côté des efpeces: c'eft- 
à- dire, le reçu au folio verfo, & la 
confommation au folio reéto fuivant , 
trois doits de blanc entre les efpeces j en 
forte que, làns tourner le Regître, on 
pouvoir d'un feul coup d'oeil, voir ce qui 
avoit été reçu , fouftraire ce qui avoit 
été confommé, & conféqucment fçavoir 
ce qu'il en reftoit. Il 
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qui lai en a plus dit, & plas prouvé » que 

^"^"^ je n'en voolois: étant content, puifqu'il 

\69o. trouvoit le Vaiflcau bien mieux équipé, 

& pourvu , qu'il ne croyoit* Il ne ref» 

toit plus que les Vivres. 

Pour'cct Article , lui ai-/€dit»|e nepeujt 
pas vous en parler feul , il y a eu de la 
Friponnerie de la parc de Mrs. Hunain, 
de la Chaflce , & de la mienne ; 8c 
puifquec'eft moi, qui l'ai fuggérce, & 
que c'eft Mr. de la Chaflee , qui m'a prè« 
té la main ^ il efl .k propos aue réclair- 
cidèment s'en faflè en fà prélence : afin 
que nous foyons tous deux louez ou bla« 
mez \ & comme c'eft uii fccret qui ne 
doit pas être divulgué ^ donnez vous la 
peine de monter avec moi dans ma cham- 
bre. Il y cft monte , & Mr. de la Chaïïec y 
étant entre, & ayant fermé la porte fîir 
nous trois , nous (ommes entrez en ma- 
tière, tant iur le pain, le vin, beuf , & 
lard rallez,que le rede, & lui ai f^it tou- 
cher au doigt, &àrœil,que nous avions 
encore trois bottes de vin, & une botte 
d'eau de vie , plus que nous n*en devions 
avoir fur le pié de rArmemcnt; que nos 
quatre foutes étoicnt encore toutes plai- 
nes de pain , qu'on n'y avoit point tou* 
ché, puifqu'il y en avoit encore dans les 
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couroirs pour trois mois & plus ; qu'à j^yril 
l'égard des bcftîaux , & des vollaillcs en jgçQ^ 
vie I nous en avions encore près des deux 
tiers 9 quoique la maladie de Mr. Hur- 
tain , y eut mis la mortalité. Que le 
tout provenoit de notre économie, n'ayant 
rien fait que de concert , & de ce que 9 
grâce à Dieu, nous n'avions eu que peu 
de malades , non-feulement par les bon- 
nes nourîtures 9 mais auffi parce que de 
tcms en ttms, on leur faifoit border Par- 
timont , & que cetoit afin qu'on n'em- > 
portât de bord ni pain , ni vin 9 ni eau 
de vie ; que j'avois toujours lur moi, 
ou fous la clef, celles de fond de calle, 
dans lequel qui que ce foit n'entroit qu'en 
mapréfence, & toujours Landais préfent 
en bas avec ceux qui y travailloient ; que 
je me fiois fur lui 9 & que j'étois très 
certain que fa préfcnce avoir empêché 
bien du coulage ; qu'au furplus 9 il étoit 
le Maître, mais que s'il vouloir nous \z\U> 
fer pourfiiivre comme nous avions com- 
mencé , nous lui répondions 9 Mr. de la 
Chaflec, & moi , que non-feulement 
il ne manqueroit de rien , mais qu'il fc- 
roit encore en état de régaler fcs Amis , 
avec propreté & magnificence , lôrfqu ils 
vicndroient le voir. 

Après 
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Avril ^^ ^^'^ y ^^^^ beaucoup ; mais' 

îbit de la bande de TEft, ou d*uii^ 
calme. Les Pilotes ont coutume di 
jettër ceci fiir les couraos ^ qui à 
dire ont dérivé les VaifTeaux; il eft. 
tain qu'ils fe trompent , & que la cl 
eft comme je Pécris. Je n'ai vu aq 
Livre de Pilots^e , qui ËifTe cette 
marque ; c*eft aux Pilotes d'en faire 
profit: elle mérite leur Kéfléxion, p 
qu'elle peut contribuer à la perfêê 
de leur Art. Je ne la mets ici que.; 
comparaifon , à caufe de la longueur^ 
tems que nous employons à dcàiUB^ 
paffer la Ligne , parcequ il ftttt ^xJv^ 
monter jufques à ce que nous lyo*^ 
trapé ce Sommet du Globe. 

Du LunJi 5 Avril 1690* ; 

Toujours même tems ^ & çtt» 
de Nord-Oueft. Il eft variaVAe ^^^ 
Oucft, ou Nord - Nord • Uft' 
aviinçons, mais bien ; f c>\3tA«mc** 
niions à midi que p^.'r ^^^ 
quarante*cinq minutes <^^ w^ 

c^cft \ quatre-yingt-c^xr^\tY«it ^ 
Ligne*' 
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Avril Après nous avoir ccoure, il s'cft Icvc, 
i6so. ^ ^" élevant & baiflant le noains, com- 
* me le More de THorlogc du Marche-neuf 
quand midi fbnne , Vous êtçs deux Fri- 
pons cnfemble, nous a«t*il dit en riant: 
faites comme vous l'entendrez j je ne vous 
demanderai jamais de compte* Nous ne 
fbmmes point des Fripons > a repris M. de 
la Chadèe, en riant audî; ^lais^tious ne 
voulons pas jeûner ^ ni que les autres, 
manquent du ncceflaire. J'entends^bien , 
a ajouté le Commandeur , vous ufèz de 
prévoyance , lans compter fur la providen* 
ce. Il a enfuice voulu ouvrir la pone 
pour fortir: doucement, lui a dit M* de 
îaChâdee en le retenant, on ne ioïiç2i% 
d'ici comme d'une Eghïe. Fais les honneurs 
de ta chambre, a-t-il continué parlant à 
moi. 

J'ai tire de dedbus mon lit une boa- 
teille^ & de mon armoire une (èrviette » 
du pain> une 'langue de beuf, \ laquelle 
nous t^'avons .point touché à caufe que 
c'eft aujourd'hui maigre, une affîette de 
bonite , du fromage , trois vertes , & de 
Teau. Nous avons fait collation tout 
trois i pendant laquelle , il nous a dit 
de ne point dire à Mr. du Queibe »i que 
nous (bmmes fi bien , p^ce qu'il ne matu 

queroît 
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qucroit pas de nous demander raumône y a *x 
ayant plus de trente malades , qui coii- ^ 
fommoicnt fcs bcftiaux à poil , & à plu* ^^^ 
me. Le fècrct ne nous à point chargez j 
ni Mr. de la Chailee , ni moi , lui ay^je 
repondu : qu'il ne vous charge point non 
plus, & gardez -le comme nous. Il nous 
l'a promis : & tant pis pour lui , comme 

f)our nous , s'il y manque $ car à la Mer, 
e Proverbe de primo mihiy fecundo tibi^ 
n'a rien d'infâme. 

Je lui ai dit , qu'étant en liqueur auflî- 
bien qu'il eft^ il pouvoit pour (à bienve- 
nue régaler tout Ton Epuipage ; qu'on 
abatroit un cochon 9 Dimanche prochain; 
qu'on en mettroit la moitié dans lachau* 
dierc ; & qu'il pouvoit m'ordonner de fai- 
re donner par homme chopîne de vin à 
dîné ) &c autant à fbupé , outre la ration 
d'eau de vie; que j'avois encore une ba- 
rique de vin de Nantes , qui s'étoit con- 
fervée, & que craignant quelle aigrit, je 
ferois ttès aife qu'elle fut confbmmée à 
ces deux repas. L'Equipage , m'a-t-il re- 
pondu, verra bien que je n'ai pas apponé 
cette barique avec moi 9 & croira que ce 
fera du vin de retour. Pour qui prenez 
vous un Equipage Breton ? lui a demandé 
Mr. de la ChaUée. Pourvu qu'il bgive i 

il 
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. .. il ne s'embarafTe point d'où cela rient, ni 
ce que c'eft. U "a donc été refblu que ce- 

*^^ la fe feroit. 

Le tems a été beau jalques à quatre 
heures , qu'il s'eft tnis à la pluye qui 
tombe encore : le vent a été bon » mais 
fbible. Nous étions a midi à (ix dégrez 
quinze minutes Sud. 

Du Samedi 2p jivràl 1690. 

La maladie de Mr. Hunaîn, & l*occu» 
CértmO' pation qu'on a eue depuis la mort, ont 
Vi.^\été cmk que la plaifantericqui le fiiitau 
U Li£ne P^^^ ^^ '^ Ligne , avoit été différée. 
' Les Matelots la nomment Batème : j'avoue 
avec Mr. l'Abbé de Choifi , que c'eft pro- 
faner on nom fi faint. Mais, on auroit 
lort de leur en faire un crime i car certai- 
nement ^ ils ny entendent aucun mal. Ils 
avoient dès hier au Ibir demandé au Corn- 
tnandeur la permiflion de le faire aujour« 
tfhui ; cela eft d'u&gc , & ne fc refufc 
pas : il la leur avoit accordée ; & fi tôt 
qu'on a eu diné, voici comme ils $*y iônt 
pris. 

Premièrement , le Maître ou Capitaine 
Jcs Matelots , le Contre - Maître , les 
Charpentiers 9 & les auues Officiers qui 

ont 
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ont déjà paifé la Ligne préfidoicnt à la * .. 
Cérémonie, Ils s'étoient tous vêtus le ^ 
plus . grotefquement qu'ils avoient pu » ^ 
pour rire & faire rire les autres. Le 
Maitre tenoit le Rolle de tout le monde 
qui eft fur le VaiflTeau , tant Officiers, Sol- 
dats, que Matelots, Moufles, S/ Valets. Lui 
& les autres s'étoient barbouillés & faic 
des barbes à faire peur : la digne moitfl 
tache de Bouchetiere avoir été deffignéc 
avec le noir du cul de la pocle. Ils étoir 
ent tous armez des uftanciles de la cuî* 
fine & du four. Celui qui tenoit le 
Livre de la Carte du monde, que le Pilote 
avoit prêté , bien couvert afin qu il ne 
Yût point gâté , étoît couvert d^un capot 
de Mer, qui lui prenoit compris la capu- 
che depuis le fommet de la tête jufques 
aux pies j & reflembloit un Hermîte par 
l'habit , & un Diable par le vifage. Il 
s'étoit fait un chapelet avec des pommes 
de racage de péroquct , dont la moin^ 
drc eft plus groflc que le poing > & ce 
chapelet qui pafloit par le derrière du col 
lui defcendoit fur le devant jufques aux 
pies. Trois braflès de corde fai(bient fâ 
ceinture, & deux cornes d*araare qui tra* 
verfbiént le capuche, faifoicnt ^ornement 
de fa tête> & une centaine de morceaux 

p de 
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•; de vieille corde de ligne faiToient ks che- 
Avrii ^g^^^ ^ ç^ barbe* Celui qui recevoir les 
IDJO. offrandes avoit un bonnet quarré detoille 
goudronnée > une robe de même , & 
un rabat de carton blanc. C*eft celui 
qui a le mieux joiié (on rôle; &t lorfqu'il 
â été affis fur un baril foncé , aiant de- 
vant lui pour Bureau deux planches mon- 
tées fur deux bariques , (on corner, fon 
papier , & une gamelle pour recevoir les 
préfens , il reflèmbloit aflèz à un Mar- 
• guiller de Village gravement affis dans 
Ion œuvre le jour de fon Saint ou de fa 
Confrafrie. 

Ik avoient rempli d'eau une grande 
baille ou baquet de trois pieds de pro- 
fondeur fur quatre de diamètre, dont 
les bords ëtoient garnis de grofle garcette 
& d'etoupes 5 afin de ne point blefferceux 
gui y afloient erre fauccz : c'eft leur ter* 
itie. Cette baille étoit traverfée par une 
barre d*dnfpe€l, tenue par deux Matelots 
qui avôietît fait le Voyage , l'un d'un cô- 
té , & l'autre de l'autre ; & le tout pofc 
au pied du mats d'avant. Les hunes & 
fes âiibatft écoient rcitiplis de Matelots 
gui avdieiit fiiit le Voygge, et tous ar- 
iuez de feilleaux pleiiis d'eau. 
"Dans ce grotefquc équipage ^ ceux qui 

* pré' 
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prcfidoicnt k la Cérémonie ont trois fois Avril 
fait le tour du pontj&, aiantmis le Mar- 1690 
guiller en place , font montez fur le 
Château d'avant, pour batifèr le Vaiflèau, 
qui n*eft point encore venu dans ces 
Mers, Les Charpentiers ont mis la ha- 
che fur Tepaule , comme prêts à couper 
le mats de civadiére. Le iVlaitre & les 
autres Officiers Mariniers ie font détachez 
pour me venir chercher, afin de le ra- 
chetter , ou le voir couper ; cela eft ef^ 
centiel à la Cérémonie. J'y ai été, & aï 
promis pour le Vaiflèau qu'il refteroit 
entre les Tropiques , fi on ne batifoît pa« 
ceux qui n'auroient pas pafle la Ligne ^ 
Se j'ai racheté le mats de la moitié d'un 
cochon pour demain , & d'un bordage 
d*artimon. Après la Cérémonie , ils ont 
crié r'ive le Roi à plaine tête, & m'ont 
reconduit. 

Le Vaiflèau étant batifé , ils ont fait 
un autre tour fur le pont , & font tous 
remontez avec le Marguiller. Us le font 
adreflèz au Commandeur; mais, il avoir 
été batifé fur le Gaillard. Leur trille mine 
nous a fait rire: nous nous fbmraes mo- 
qué d'eux, en leur criant il 4 chié au Ut y & 
en frapant de la main en cul de poule iiic 
nos joues Qnûéçs , & en leur faiûnt uq 

V 1 pic 
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.. M pié de nez. Les pauvres diables étaient 
^^^ démontez. Enfin, après avoir bien ri 
^' à leurs dépens, il leur d donné quatre 
piaftres ; &.Ie Marguiller eft venu rece- 
voir ^offrande , avec une. gravité digne 
d'une a£lion fi férieufc. 

La vénération pour le caraâere a ùlt 
pafler les Eccléfiaftiques les premiers. 
Mr. Charmot étoit exempt: Mr. Gui- 
fain, & notre Aumônier, ont été bâti- 
fez fur la dunette; tout le refte a été à 
k baille , & à été affis fur la barre. 
Bouchetiere vouloit être bâtifé fur la 
dunette; mais , il y avoit de bons or- 
dres contraires; il a donc falu qu'il ait 
fait la démarche. Il la faite; mais, d'un 
air qui n'a fervî qu'à donner du relief à 
la brutalité. J ai paffé après lui: Mr. 
de la Chaffée m'a (uivi; & comme nous 
avons fait les chofes avec generofité, ils 
nous ont reconduit: ce qu'ils n'avoient 
pas fait ^a Bouchetiere , qui ne leur a 
donné qil'un écu , de fort mauvaife grâ- 
ce. 

Les Paffagers en ont agi fort bonnc- 
temcnt. Les Soldats ont paru cnfuite, 
& Mr. de la Chaffée a payé 'fix piaftres 
pour tous ; un feul excepté, qui eft 
celui qui le fert , & qui eft le plus 

bouf"» 
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bouffon perfonnage de fa Compagnie. , 

Celui-ci, s'entendant exclure du rachat ^^" 
général 5 a compris que fon Capitaine ^"2?^** 
stvoit la malice de vouloir le faire fau*^ 
cer : il ne fe trompoit pas , & a pritf 
toutd*un coup fon parti. Il a- couru- 
au pot au noirs fans qu'on ait prévu ce 
qu'il vouloit faire. Il a couru à la bail- 
le, & a planté fes deux mains plaines 
de noir fur le vifage du Contre -Maître,. 
& Ta achevé de noircir; les autres ne- 
Pont point épargné , & l'ont barbouillé 
comme un More. Ils Tont planté dati»- 
la baille , où ils l'ont , comme il$^^ di-^ 
fent, tourné & retourné, & ^^cJSis» & 
deffous, & de travers , & de^pte : le- 
tout à la merci des felieaux d(|pi » qui: 
leur tomboient fur le corps de tous cô** 
tez, audi-bien que fur lui. 

Il s'eft enBn relevé , & l'eau qu'on* 
lui jettoit ne le dérangeant point , il en 
a. jette avec fes deux mains par tout où. 
il a pu. On ne peut pas plus rire que 
nous avons ri d'un fpedacle fi bouffon.' 
Il s'efl enfuite joint aux .Matelots , pou» 
remplir la baille vuidc ; & , dégoûtant 
d'eau de tous cotez., & noir comme 
beau Diable , il efl monté fur la dunet- 
te : jarnidié> a-t-il dit à fon Capitaine, 

P 3 VOUSi 



342" Journal âun Voyage 

Avril ^^"^ iT^'avez fait faucer , & je vous ai 
i6go ^^^^ ^^^^ ' donnez -moi dmjc à boire. 
' Mr. de la Chafféié lui a donrté un bon 
coup d^eaû lie vîe, & le Commandeur 
lui à fait donner ufte bouteille de vin. 
31 l'a foufée dans fa culotte : nous ne 
fçavions ce qu'il vouloit faire \ mais il 
le fçavoit bien : il a pris du pain , & eft 
monté à là htine» àh. il a lui feu! voidé 
fa bouteille, pendant le rcfte de h Co- 
médie. 

' L^ Matelots ne s'épargnent point ; 
& ceux, qei tenoiem les bonts de la 
barre d*ànfpeft , les laiflbient tomber 
clans la baille & hs fauçotent , & noîr- 
cHToicîfrf, ftîon lerphis ou le moins de 
bonfne volonté qu'ils aVôient pour ceux 
c(ui leur tomboieitt fous fa main. Amfi 
finit la Cérémonie j & nott cas pat 
fouetter les Môiriïè^, comme le dit Mr. 
TAbbé de Choifï. Il y a httît ans que 
je Vas à la Mer ; &^ ne Kâi yatftaîs vu 
pratiquer atrtrement qti'auiotird'hui. 

Mr. de Choifi a ôbrnfïis une circon- 
ftatiGe qui ftierîtoit bien d'être raportée, 
puifque c'eft ce qui mérite le plus d*at- 
téntîôn dans cette Comédie. C'eft que 
ceux qui nîettent la main fur la Màpe- 
Motide- font nommez du nom d^un 

Pro- 
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Promontoire, d'un Cap, dunGolphe, a .1 
d'un Port, d'une Iflc » ou d^ajutre cho- ^g^,^' 
le, qui fe trouve à la Mer ;. & cetfe ^ 
impofition de nom exerce & excite la 
petite vengeance des Matelots» , qui en 
font une efpéce de Pafquinades ,. qui ne 
laiflent pas d'avoir leur fel. Je n'en cir 
terai que trois exemples. Un de nos 
PafTagers a une femme , qui a (ait parler 
d'elle , & qui ne paffe pas encore pour 
uncVeftale. ils l'ont nommé le Cap 
Fourchu , qui eft une pointe de Tlfife 
de Terre-Neuve. Nous avQt« un auçrc 
Paflager , qui a de Vefprit comme un Dé- 
mon , mais qui ne paroît pas avoir 
beaucoup de Religion. Ils Vont, nommé 
le R,etrac du Diî^k, qui eft un r6- 
mou dans l'Ifle de Saiat DoTOCbgùçr- 
Une Dame un peu galante vepoit ^vec 
nous, en Canada. EUe iut nonimée la 
Baye des Chaleurs ; & cette Baye eft ï 
rentrée du Fleuve de SmM Laurent^ 
Aujourd'hui, Bouchetiere a été n^mmé 
rifle aux Rats : cette Iflc eft à^m VEft 
de Madagafcar , proche Mafcarey , ou 
la Compagnie a un étaWiffement. 

J'ignore fi quelqu'un , plus fin que 
des Matelots ne devroient l'être , ne 
leur forment pas leur^ Litanies : toû-. 

p 4 jours 
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. ., jours fuis-jc certain , que qui que ce 
J o ^^^^ ^^ Officiers ne s'en eft mclé ; & 
* ^^' Boucheticre en accufe tout k monde. 
Le Matelot eft malin; &, malgré fa 
groffiereté, il ne laiffe pas chavoir aflcz 
de délicateffe pour caraâ^rifer les gens : 
aaaisi tels que foient ces noms en hkn ou 
en mal , il faut les recevoir en riant ,• 
car on ne fait que fe jetter dans le lîdl» 
cule , fi on s'en fâche. 

Après cette Cérémonie , fi on ne veut 
pas être mouillé , il faut fe bien cacher j 
car pendant plus d'une heure on (è bat 
\ coups de feillaux d'eau. Mr. de la 
Chaffée en avoit un plein dans fa cham«. 
tre; il m'en a coëffé tout d'une pièce , 
& je lui ai rendu fà monnoye que rien 
n'y a manqué: trois Matelots, qui mefèr- 
voient , me f ourniffoient plus d'eau que 
tous fes Soldats n'auroient pu faire en- 
femble. Tout le monde a ^té mouillé 
exprès, excepté les gens d'ËgUfe & le 
Commandeur : mais ils étoient trop 
près du Combat, pour n'en pas fentir la 
fumée; & ils ont été arrofez, ne pou- 
vant fe retirer qu'entre deux feux. A*- 
près ce Combat, qui ne peut incommo- 
der perfonne , par ce qu'jl fait extrc- 
snement chaud , & qui a fiai plutôt par 

lallî- 



aux IndesOrientaks: 345 

laffitude qu'autrement , on a compte AvrUj 
avec la Gamelle, qui s'cft trouvée riche 1^90. 
de vingt-deux Piaftries & de vingt-deux - 
pots d*eau-de-vie. Ceft-U comme le 
curcdent d'un Meflagcr en route : l'ar- 
gent fert à achetter des rafraichiffemens 
à la première terre ; & Tcau-de-vie à 
border Tartimon 9 après quelque rude 
travail. Ainfi , l'Equipage profite de 
tout. 

Après avoir changé de linge & d'ha- 
bit , nous avons fait collation , le Com^ 
mandeur , Mr. de la Chaffée j & moi. 
Le vin de St. Yago cfl: délicieux , & (î 
nous Pavions prévu , nous en aurions 
achetté un tonneau. J'ai payé le bor- 
daee d'artimon à double mefure : cela ^ 
a fait plaifir à tout le monde. Enfuite, 
on a ttté le cochon ,• & le Commandeur 
a pris ce tems pour aller fe promener 
fur le pont , & faire (on prefent. Cels^: ^ 
a fait crier Vivt k Roi ; & . on a ajouté 
i ette fois-ci , c^ mtre Cap tame-* 

Nous avons toujours bien été : nous » 
étions à midi à fept dégrez quarante- 
cinq minutes Sud. 
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1650. -D« DimoTJcbe jo Avril 1690. 

Nous avons aujourd'hui fort bien dé- 
jeune: boudin , faucifles , & grillades , 
n'ont point été épargnez. Les cochons, 
nouris avec le refte des fèves des Mate- 
lots, font un lard ferme & bon. Nous 
en avons mangé \ la broche : il eft ex- 
cellent ; èc puifque je le trouve tel , je 
puis dire que d'autres le doivent trou- 
ver de même , puifque le cochon frais a 
tm certain fade qui ne m'accommode 
poifît. L'Equipage fc porte bien : il n*y 
à qu*iin feul malade ; & tout le monde 
tft content , à l'exception de Bouche- 
tiete , qui a toujours Tlfle aux Rats 
dàî^s la tête. Hors lui, tout le monde a 
h cdeur en joie r & les Soldats & les 
Matelots , à leur dîné , fc font prcfque 



(liiez a crier P^ve k Rai ^ & à boire 
à la fatiré du Commandeur. Nous étions 
à midi à huit dégreî trente minutes Sud» 

Mai. Da Lunit i Mai 1 6^6. 

^erZ'i ^'^^ aujourd'hui les Rogations , & 
Trap:,^ fans la Bonite nous ferions aflurément 
^g^gj/ mauvaife chère. Il y a aujourd'hui 

neuf 
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neuf ans, que mon Perèeft mort; pcr- y[^\ 
te toujours nouvelle pour moi : je vous x6op. 
demande un De Tronfondis pour lui. 

Le vent s'eft calmé par la pluye qu'il 
a fait cette nuit. Mais d'où viennent ces 
pluyes fi fréquentes entre les Tropiques, 
& fur tout fous la Ligne ? Les raifons 
qu'on m'en donne ne me fàtisfont pointy 
Ne feroit-ce point que le Soleil attire pen- 
dant la journée des vapeurs que fa cha-t 
leur diffipe, & cônfume^ & que le foîr 
la chaleur qu'il a laifTc dans fon paflag^ 
en attire auûi : mais que s'afFoibliilànt 
peu à peu par Téloignement de cet A& 
tre 5 & n'étant pas affez forte pour les 
confumer, elles fe diiTolvent m pluye 1 
Je n'en fçai rien. 

N'en déplaife à Monfieur TAbbé d^ 
Chôifi , je ne lui pafferai ppiait CiS qu'il 
dit daiis fon Journal, que k fond de. 
calle de l'Oifeau fur lequel M a fait le 
Voyage de Siam étoit îxm coEome une 
cave , & confequemment ne fe rdTentQit 
point des chaleurs de la Ligne. C'efl 
qu'il n'eft point descendu dans ce fond 
de calle , qu'il a écrit comme bon lui a 
femblé, fans daigner feulem^t s'inftruî«* 
re , s'il écrivoit vrai. Dû Val notrq 
Maître 4*Hotd, qui a fait le même Voya-5 

V 6 gc 
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• . . ge que lui, & fur le même Vaîffèâu,' 

^^' & que je viens d'envoyer quérir & d'in- 

* ^^' terroger , m'a repondu, que le fond de 

calle de TOifeau étoit tout auffi chaud 

qu'cft prefentement le nôtre, où cri ne 

peut refpirer. 

Il dit encore , que la chaleur fous le 
Soleil , & fous la Ligne , ne fut point afièz 
forte pour les obliger à quitter leurs ha- 
bits de drap. Que ne dit-il comme Du- 
Val , que c'étoit la gravité de leur Mi- 
niftcre,à Monfieur le Chevalier de Chau- 
inont,& à lui, qui les empêchoit de fe 
dépouiller 5 qu'ils aimoient mieux fuer, 

3ûe de donner à connoitre qu'ils étoient 
es hammes pétns de la même pâte que 
les autres : qui , par re/peâ: pour eux , n'o^ 
foient paroitrc en leur prefènce qu^cn 
habit décent; mais, qui fe mettoient en 
cHemife , fi-tôt qu'ils les perdoient de 
vue , & qui avoient pofe comme des 
ièntinelles pour être avertis du moment 
qu'ils alloient paroître , afia d'avoir le 
cems de- reprendre 9 ou leurs veftes , ou 
kurs' jufte-au-corps*^ - Cela auroit été 
conforme à la vérité, & ne donncrcit 
pas lieu de croire qu'il a voulu .faii€ en- 
tc^df e , que le Soleil & le climat (ê font 
dcmentis, ou que Pieu à fait un mira* 

de 
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ck en leur faveur , foit en- les tirant du 
niveau des autres, ou en leur adreflant Mai. 
les paroles dii Prophète Royal : Sol fer 16^» 
aiem non met te. Je n'accufe point Mr. 
de Choifi d^amour - propre : cette baffe 
paflîon ne convient point à un homme 
d'honneur & de fon caradére ; mais, il 
me permettra de dire , qu'une petite 
pointe de vanité fait faire fouvent des 
ftnx pas , quand nous voulons nous ti-^ 
rer de notre humanité, & nous élever à 
J'héroïfme. 

Nous étions \ midi à neuf dégrez dix 
minutes Sud. 

Vu Mardi z Mai 16^0. 

Nous avançons toujours un peu 9 par- 
ceque le vent eft bien foible. Il s'eft 
jétté à riift-Sud-Eft-Ocft ce qu'il nous 
faut , parceque nous portons àû Sud* 
Oueft , pour trouver te vents d'Ouefr, 
qui feront largues pour nous foire pâflci: 
te Tropique du Capricorne , & le Cap 
de Bonne-Efperancç. 

Il a plû beaucoup toute la journée J 
& comme il n'y a aucune efperance 
pour nous de faire de lopg - tems de 
réau, c^Qipt épargne beaucoup la nôtrci 

P. 7 &: 
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^r • & que la maladie de Monfieur Hurtaîn 
V* en a beaucoup confommé 9 nous avons 

^ ^^* cherché un expédient , Monfieur de^Ia 
Chaflce & moi % ôc je croi que nous 
avons redffi, pour en avoir de bonne, & 
en quantité, lans fatiguer TEouipage : les 
citernes nous en ont donné l'idée. Le 
voici. 

Il y a plus d'un mois qu'on ne donne 
plus aux beftiaux d*eau de fond-dé-calle, 
mais feulement de celle qu'on recueille 
de la dunette pendant la pluye. Nos bef« 
tiaux n'en font pas mieux, & l'Equipage 
n'en eft point foulage. Nous avons pefé 
& goûté cette eau : elle eft un peu plus 
légère que la nôtre y c'eft déjà un grand 
point , d'une demi»once par pinte mefiire 
de Paris. Nous l'ayons trouvée fortamere; 
& par conféquent lion potable aux honi- 
ines>& très dégoûtante wx animaux: 
mais aufE , nous avons en même tems 
obforvé que cette amertume ne lui eft 
nullement propre , Se fimplement acci* 
dentelle -, parce qu'elle la contraâe for là 
poix ou le gouldron» & la roufine, oik 
elle tombe, & par où elle pafle; les toiles 
qui couvrent la dunette en étant tout im# 
bibées. Une pinte d'eau de fond-de-calle 
jettéc fur la dunctc après la pluye, & re- 

ceuUie 
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Ceiillîe également amèrc, nous a con- 
vaincus de cette vérité. ^^* 

Nous avons une tengue 9 qui s'étend ^ ^9^* 
de la dunette en avant du mats d'artimon, 
pour nous mettre à couvert des rayons 
du Soleil. Je viens d y faire faire par 
notre Voilier un trou d'un pouce de diâ- - 
mètre , bien ourlé tout au tour 9 & dans 
le milieu de la teuguc ou ten te , qui eft 
de toillc blanche (ans gouldrôn ; ,& de- 
main je verrai (1 j'aurai réiiflî ou non. 

Nous étions à midi à dix degrez juf- 
tes \ mais la hauteur n'eft pas fûre à caufe 
du tems un peu couvert. 

Du Mercredi 3 Mai l6^9l 

Lèvent tel qu'hier: beau tems^'u(ques 
à quatre heures; après cela de la pluje. 
Nous avons plus avancé que nous ne 
croïons 9 puifque nous étions à midi 
k onze degtez quinze minutes. Cela 
prouve encore ce que j'ai tlit à la page 
261 , & que j'ai rapelé page ifS. Nous 
mentions ^ & ici nous defcendons par 
raport à la Ligne. Il faut relire tout. ' 
. Nous avons réufli Monfieur de la 
ChafTée & moi.' On a mis quatre petits 
(àgs der gravier de fond-de^caUe bien lavé 

à 
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• I • à côté du trou qui a été fait à la teugoe 
^^^ pour donner pente & cours à Tcau qui 
1050. y tomboit. On a laiflc couler la pluyc 
une bonne heure, avant que d*cn receuil' 
lirpour laver la teugue: elle nous, a pour 
lors paru d'une onœ (lir pinte\plus ié« 
gère que celle,, de fond-dc-callc; & Ix 
teugue ne lui aiant donné aucun mauvais 

Îrout , tout le monde en a bu avec p\ai« 
iT) & les beftiaux avec avidité. Noui 
^n avons ranulTé (eize bariques ou huit 
muids de Bourgogne en moins d'une 
heure &. demie. Il eft facile de voir pat 
là , que les pluyes fonc bien fortes ; \x 
teugue n*aiant que cinq aunes de large 
fiir fcpt de long. On a defcendu cette eau 
dans le fond-de-calle, a/în que les Ma- 
telots ni les Soldats n'en abufent pas en 
s'en rempliffant ; & le travail aiant été 
rude par un rems. de pluye, on a fût un 
bordage d*artimon aux dépçns de Bou« 
chetiere ; puifque c'eft fou eau - de • vie 
quicoun les champs. EUc.eft très.bon^ 
ne : Monûeur de la Chailëe » & moi , u*ea 
buvons point d*autre les matins depuis 
un. mois. Il en. enrage , & ne veut pas 
par orgueil en demander ; &c nous, ne 
loipmes pas gens à lui en oflrir. . 
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tMai 

D^ Jeudt 4 Mat 1090. ifijo» 

J'avois fait réfcrver hier au (bir fur la 
dunette deux grandes bailles de cette eau 
4e pluye: elle a achevé de s'épurer pen* 
dant la nuit ; . & ce ma^in elle croit belle 
& claire. Nous n'en avons point bu 
d'autre a table ,,& l'avons trouvée meil- 
leure que celle des jarres. Nonobftanc 
la folemniré du jour de l'Afcenfion, que 
l'Eglifè célèbre aujourd'hui , Landais a 
fàvonné tout mon lincie; Elle a fort bien 
pris le (àvon,&mon linge cft très blanc. 
Landais le paflèra demain dans l'autre 
baille j & s'il réuflît, comrae.il s'en vaij» 
te , j'aurai très affùrément Aqs imitatçarst 
& lui de la pratique. Il y a déjà des gens 
qui lui font la cour; mais je ne le croi 
pas d'humeur à travailler pour eux gra- 
tis* 

Il a fait pendant toute la journée une 
chaleur exceflive: il a plu ce fbir ,8c 
pleut encore bien fort. Nous avons 
toujours un petit vent qui nous avance. 
No.us étions a midi à douze dégrez vingt 
minutes au Sud de la Ligne. Le vent 
tft bien foiWe, 
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Mai 

id^o. ^^ Vendredi y ^^^ Kîpo. 

Mon linge eft aufli blane que s'il a- 
voit ^té blanchi à la Rochelle , qui eft 
félon moi la Ville de France oii Ton 
blanchit le mieux. Il eft (erré , bien 
(èc , & d'une bonne odeur. J'ai fait la 
guerre aux dépens de Bouclietierc , é- 
tant de fon eau-de-vie que j'ai donné 
quatre chopines à ceux qui l'ont gardé, 
tant à la baille qu'à l'air. Tout le mon- 
de de la table, à mon exemple , fdit fa- 
vonner le fien ; & Landais eft occupé. 
Preuve que cette eau de pluye eft très 
bonne, ccft que tous les gens de la ta- 
ble lont préférée à celle du fond de 
c'alle, & des jarres i & certaînenaeni ,, fi 
je rèvenois jamais ici , J'apportcroîs 
d'Europe une cinquantaine d'aunes de 
toile cirée , & pour lors Teau qui tom- 
beroit & ceuleroit deflus ne contraftanc 
aucun goût , puifque la cire n'en con* 
trafte point avec une liqueur éterogene : 
je fiiis perfuadé que cette eau de pluj^c 
fcroit aufli bonne , aufli faine , & infi- 
niment plus ragoûtante que celle de 
fond-de-calle, quoi qu*on la mette raf- 

ft^chir & épurer dans des jarres. Je 

croi 
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çroi devoir dire un mot de cette eau de Mai 
fpnd-dc-calle, puifque cela vient à pro- 1690. 
pos. 

Celle qu'on aporte d'Europe eft ordi- Ma/aJi es 
naircment de Teau de Rivière, ou de^^'/'^^^^ 
Puits. La nôtre eft d'un Ruiffeau qui^^^*^''* 
paiTe ï Hennebon, on l'apelle Rivière , 
quoi qu'elle ne porte point de Bateau. 
Cela ne fait rien à reffenticl, puifque 
toutes fortes d'eaux fout ' la même cho- 
fe , & font fttjettes aux mêmes accident 
dans les climats chauds. Au bout de 
deux mois que cette eau eft embarquée , 
& qu'elle entre fbu^ les chaleurs d'entre 
les Tropiques, fes humeurs fe remuent , 
foit par l'agitation perpétuelle où elle 
eft dans un Vaiflèau ; foit par la chaleur 
qui ia fait fermenter: je croi que l'un 
& l'autre y contribue ( ayant exafte- 
ment examiné tous fes fimptomes , je 
les donne pcmr vrais) elle devient rouf- 
fe , & tellement puante , qu'il faut Ce 
boucher le nez. Elle refte neuf à dix 
jours dans cet état ; après cela elle s'é- 
claircit peu à peu , mais en s'cclaîrciffant 
e le conferve un goût très fade , qui rcC- 
te huit oii fix jours i fe diffiper: Elle 
refte dans fa nouvelles pureté trois. femai^ 
lies ou vingt jours. Sa roufleûria re- 
prend, 
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, prend , mais moins forte que la première 
^*^* fois. Il s*y engendre pour lors des vers 
i6po. gj-Qj comme la plus grolTe paille vers la 
racine da bled.- Qts vers font d*un blanc 
grifarrc , le nez noir , & ont de petites 
queues longues comme les deux tiers de 
leur corps, & le tout d'un bon travers- 
de doigt. On pafle ceite eau , & le 
linge les retient. Cela dure environ 
huit jours. Ces Vers meurent dans Teau %■ 
qui devient blanchâtre , \ peu près com« 
me du petit lait. Cette eau (è répurc 
peu à peu, & redevient belle & clairet 
^ns aucune mauvaifè odeur ni dégoût » 
que celui d'être remplie de petits vers 
un peu Jong$ , .qu'on voit remuer commëi 
4les anguilles. Ils font blancs , extrême^ 
ment vifs , & fi menus & déliez qu'il», 
paflcnt à travers tout , &^ ne (ont pas re- 
tenus par la plus fine moufieline pliée ea 
huit doubles 9 c*eft à-dire, (èize lits Tun 
fur l'autre. Cependant , il eft vrai que 
cette eau filtre à travers , plus qu'elle n'y 
coule; nous l'avons expérimenté, ime in- 
fiinité de fois. Telle eft, l'eau de.fond- 
decalle , que nous avons préfèntement 
à borH; & on a beau la mettre dans cîes 
jarres pour le répurer, les vers y reftent 
toûjGUrç. Elle devient plus fraîche dans 

ces 
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ces jarres , parcequc la fraicbeuc des nuits 
diminue la chaleur qu'elle avoir aportéc ^^^ 
de ce fond-Jecalle , &que pendant le i^^Ot 
jour on la couvre contre Pardeur du So* 
ieil. 

Voife ce que les Marins appellent les 
trois maladies de Teau; & il cft allez na- 
turel que nous lui prifeiions celle de 
pluyc , qui vaut mieux que celle de 
rbnd-de-calle. Les jarres , dans lefquelles 
on la met font de grands pots de terra, 
de la^orme d'un œuf : on met au fond 
du gravier bien net , qui en retient le fé* 
diment ; on remplit le refte d'eau fi- 
lon 'leur continence. Celles de bord tien- 
nent environ cent vingt pots , & on ea 
vuide une , pendant que l'autre repofc 
On les couvre de grofle garfette nattée ^ 
tant pour les garentit du Soleil, que du 
roulis y qui pouroit les calTèr. On les at- 
tache fortement contre le Vaiflcau entre . 
deux Canons. Leur couvercle eft fermé 
avec un cadenat : non par crainte de man« 
quer d*eau ; mais pour que TEqùipage 
n'en abufe dans les chaleurs : étant vrai 
que dans la Zone Torride^ le gofier tou- 
jours altéré en avale plus^que l'eftomach 
n'en peut digérer , ce qui caufe une tranC» 
piratbn.i qui non fculemenc affpiblit le 

corps 9 
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corps, mais le tuë; & c'cft l'unîque cau- 
Màii fe de rempcchcment & des deftaifes 
\6^0. qu'on fait aux Matelots d'en boire beau- 
coup: Texperience montrant qu'un coup 
d'eau-de-vie les rafraichit & les fortifie 
•plus que toute l'eau du Monde nepouroit 
faire ; & c'eft à caufe de cela qu'on leur 
fait border l'artimon de tcras en tems : 
c'cft-à-diie, qu'outre leur ordinaite, on 
leur donne à chacun un coup d'eau-dc- 
vie. 

Si je ne me rencontre pas avec Mon- 
fieur de Choifi,je n'en fuis pas caufc: je 
dis les chofes telles que je les voî. Si el- 
les ont été autrement à fon Voyage , 
c'eft qu'il a été aflcz heureux pour que 
la Nature fe (bit dérangée ; ce que je ne 
croi pas: du Val m'a allkré que c'ctoit 
dans rOifeau même chofe qu ici» J'en 
ferai mieux informé ; Monfieur de Cha- 
raoreau, pour lors Enfeignc avec lui , & 
prefcntement Capitaine du Lion avec 
nous, m'en dira des nouvelles à la premiè- 
re vue. 
La Ver- Puilquc j aï parlé des tranfpîratîons que 
mine iç ^rop deboiflbn caufc, je nepuism'em- 
^'"''^ pêcher de dire que toute forte de Ver- 
cbaleurs. ^^^^ meurt fous les Tropiques., v^ela 
eft certains & je croi que ce font 1er 
V ' lueurs 
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fucurs du corps qui les noyenr. j^ • 

Il fait encore une chaleur excèffive. Il , 
y a long-tems, que nous tournons le dos ^ 
au Soleil : cependant , on ne peut refpirer; 
& fi les pluyes ne tempéroient pas l'ar- 
deur de fes rayons , chacun pouroit chan- 

Encore un tour de broche ^ C^ je fuis cuit. 

Je doute que notre Chirurgien veuille 
encore faire blanchir fon linge par Lan- 
dais. Ils ont eu difpute enfemble fur la 
reconnoiflànce du travail : il nous 'en avoit 
inftruit Monfieur de la Chaflée & moi 5 
&La Fargue a été aflez ridicule pour s'en 
plaindre à table en foupant. Landais me 
lervoit j mais Monfieur de la Chaflce ne 
lui a pas donné le tems de fe deffendre. 
Il s'eft adreflé au plaignant : . Ne voiez^ 
vous pas bien , lui a-t-il dit, que Lan- 
dais eftun maraut, qui Copie fon Maître:; 
& qu'il ne vous ménage pas, parce qu'il 
ne veut pas tombej: entre vos mains?. 
Mordi, a t-ilpourfuivî, fi j'étois à votre 
place, je lui envoierois la fièvre. Tout 
le monde s'eft mis à rire; &, fuivant tou- 
tes ks apparences , la Fargue a eu pour fes 
fix livres de favou^ 

L'eati 
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-^ . L*eau de pluyc paroic fi bonn^, qu'on 
en a ce (oir rempli trois bottes; c'eft en- 
^ * viron fix niuids de Bourgogne : nos bef- 
tianx s'en trouvent beaucoup mieux , 
àu(Iî-b en que l'Equipage. Si 'elle ne /c 
corrompt point, elle nous mènera loin : 
toujours épargnera-t-clle celle de fond* 
de-calle , parce qu'elle fera confommée la 
ptcmiere. "Nous allons toujours aflez 
bien : le vent eft bon , quoi que bien 
foible. Point de hauteur. 

Du Vendredi 5 Mai i (Î90. 

Bon vent, & fort beau tems; nous 
(bmmes dix licu'ès plus Sud que les /Pi- 
lotes le croioient. La hauteur étoit à 
midi par c^uatorze dégrez dix minutes 
Sud: nous prétentons toujours au Sud- 
Oueft, Cela prouve encore ce que j*ai 
dit ci-de(Tus. Nous defcendons du haut 
de la Ligne: on ne doit pas s'ctonncr C\ 
le Vaiflèau f^it plus de chemin qu'en la 
montant. 

Du Samedi 6 Mai ltfpo< 

yavoîs clos Pàrtide d'hier ; maïs je 
oVois pas pris garde que l'heore de la 

pluye 
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pluye n'ctoit pas paflcc. Il a plu toute la j^^^j 
nuit, & le Tcnt avoit calmé: il eft heu- x^csq^ 
reufemenr revenu très bon k la pointe du 
jour 9 Se nous avons fort bien été toute 
la journée. La hauteur étoit à midi pat 
quinze dégrez huit minutes; Hgne que 
nous avançons. Les chaleurs iè modèrent» 
& ne font plus fi accablantes. 

Du Dimanche 7 Mai 1690. • 

Le vent a un peu renforcé , & nous 
avons toû|oius fort bien été , & allons 
bien encore. La longitude j eftimée à mi« 
di , étoit par dix - huit dégrez quatorze 
minutes , & la latitude certaine nous 
mettoit à midi à feize dégrez trente mi^ 
nutes Sud. 

Du Lundi S Mai i^90« 

Le Chevalier de Bouchetiere ou du 
Diable , car fon Ordre eft inconnu , me 
donnera-t-il toujours matière d'écrire, 6c 
toujours par Tes brutalitez ? Cet homme 
eft un fou fans efpérance de retour au 
bon fèns , & par conféquent le (èra toute 
& vie. 

Nos Pilotes parloient enfcmble fur la 
Tiwtf /. (^ Na- 
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Mai Navigation à Mue du dinc. J'y ëtoîs,& 
j^„^m'informois fur la Carte des routes des 
Nations , & par quel chemin on avoit 
abrégé le Cours des Voyages. Us me les 
montroienc fur là grande tible de la du* 
nette. Le même Soldat » qui nous a fait 
rire le jour de la cérémonie de ia Lj< 
gne 9 & qui fert Monfîeur de Ja 
Chaflée, vcnoit de. faire fon lit. 11 etoit 
environ trois heures ^ & c'étoit il bande 
de bas-bord qui écoit de quart ; & ainfi , 
Boucheiie^^ de^^ok: être daus & châihbre, 
ou à dotmir!» 0u:bàtit:diïs Châteaux en 
Efpagnci9r.& iioOs {bn]gU)»s: auffi {>euâlui 
qu'à Jean xlcWert. Ce Soldat, nous a 
regardé compaflèr la Carte , & a a cer- 
tainement point ouvert la bouche. On 
a nommé plufieurs Ifles^ & celle aùxHats 
comme les autres. Apparemment qu'il a 
cru qu'on vouloit rinlulter : il eft fbrtide 
fa chambre en fureur 5 mais, ne voiant 
que les deux premiers Pilotes & moi, il 
n'a pas jugé à propos de (è joîier à nous: 
& <lemandant à ce Soldat 1 Que fais* tu 
là 9 toi^ il lui a donné fur la tête un coup 
de canne fi fort , qu'il l^a jette tout en 
fang les quatre fers en Tain Ce Soldat 
n avoit , en vérité, pas dit un mot. Cha» 
viteau , fécond Pilote , s'eft jette lur Bou- 

chetiere % 
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çhçtiercj &, étant cxtccmcmcht fort efc jy- . 
robuftc ) il Ta recogne dans fa chambre, 
où 9 s*il avoit ôfé , il Tauroit accommodé '^ 
çn chien renfermé. On a envolé cher- 
cb^er La Fargue ; & j.e fiiis defcendu dans 
la (jiambre du Coc^feil» où le Comman-r 
deqr joiipit aux echw avec Monfieur de 
la Chaflee. Je leur ai dit ce qui veaoic 
d'arriver. Quand celui-ci a fçu que 
cétoit (on Soldat favori » il eft monte 
avec une foreur épouvantable , & c'a été 
un très grand bonheur que Bouchetieie 
fut dans la chambre , & qu'on ait empêr* 
ché l'autre d'y entrer. Le Commandeur 
lavoir promptement fuivî ^ & lui a ex« 

f^refTément deffendu les voyes de fait , & 
ui a promis |uftice. Monfieur de la 
ChaOee^ obligé de calmer en enrageant» 
a dit quil regardoit ce coup comme 
donné à lui-même , & que fi le Confèil 
ne le vengeoit pas » il (çauroit bien de 
quelle manière s'y prendre. Je vous ferois 
mettre aux Arrêts » lui a dit le Comman- 
deur > fi je vous croiois capable de faire 
une extravagance : tranquilifez-vous. Ce* 
lui-cij qui coanoit Monfieur de Porrieres 
pour homme à le faire comme il le dit, 
s'eft tû. On a été au bleflé, qui a la têce 
caiTée» avec une contufion de quatr* 

(^ 1 bons 
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Mai bons doits : heureufcment, le crâne quî 
1 (5^0, eft découvert n'eft que peu ofFenfé. 

Le Commandeur a envoie demander 
à Boucheticre (on épée , celle de feu Mr. 
Hurrain , fa canne , & lui a fait defi^n- 
dre de fortir de fit chambre , à la porte 
de laquelle le Capitaine d'Armes a po/e 
une fentincUe 9 avec ordre de le percer, 
^'il entreprend d'en fortir. J*ai eu ordre 
de drefler le Procès verbal , & de n'y 
point oublier la defFenfc qui lui a été per- 
ibnnellement faite de porter canne. Com- 
me j'étois préfent à Padion , ce Verbal 
a étépromptement fait: je Tai fignc com- 
me témoin ; les deux Pilotes ont fait la 
lîicme chofc. J'ai ordre de garder l'Ori- 
ginal juftjues à nouvel ordre , & d*en 
envoyer Copie au Co^imiflaire. Voilà 
une belle Affaire pour Bouchetiere ! 

On a pris hauteur : nous étions à midi 
à dix-fept dégrez vingt minutes au Sud 
de la Ligne. Le vent s'eft jette au Sud; 
nous allons à la bouline; c'eft à-dire que 
nous tirons avec lui au court-bâton. 

D» Mardi 9 Mai I690» 

Le vent s'eft remis cette nuit au Sud- 
Eft : il eft bon 8c largue. S'il étoic un 

peu 
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pjeu plus frais , il n'en vaudroic que -, 
mieux. En tout cas , nous avons bien été j ^ 
puifque nous étions à midi par dix •neuf ^ 
dégrez quinze minutes au Sud de la Ligne. 
Trois jours de même, le Tropique fera paP- 
fé 9 & nous (èrons dans une Zone teni-. 
peréc. Cependant , Us chaleurs diminuent , 
les vents affraichiflènt , & les pluyes ne 
font plus 9 ni (i fréquentes , ni u chaudes^ 
que nous les avons trouvées. 

Du Mercredi 10 Mai 16^0. 

Toujours bon vent, & beau-tems. Nous 
étions à midi par vingt -un degré trente 
minutes au Sud de la Ligne : nous ne 
fommcs qu'à quarante lieues de la Ligne 
ou Tropique : fi le vent continue ^ il Jera 
pafle demain. 

Du Jeudi il Mai t6po. 

Le vent a continué. Nous n'étions à Troptqtts 
midi qu'a dix lieues du Tropique \ & duCû- 
nous l'avons peut-être pafle à l'heure c^^P^^^on^è 
j'écris. Le Commandeur, les autres Ca-JP^j^^' 
pitaines , & le Général , ont diné au 
Floriflânt.Le Commiflàire eft fut ce Vait 
feau : il a Copie du Procès verbal de Lun- 

Q3 di 
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IVlaî ^' dernier. Dimanche prochain , jour de 
i6^bM P^"f^^^^^> ^'s viendront tous dîner ici: 
* C'eft là que l'Affaire de Bouchctiere fera 
décidée. lAu de la ChafTée en eft dans 
une impatience terrible. Nous avotls ^ lui 
& moi, diné tête à tête dans ma cham- 
bre, & y avons fait, comme die le Sui/Iè, 
un petit légalement. 

Du Vendredi 1 1 Mai i tfpo. 

Nous paflâmcs cffedlivement hier au 
fbir le Tropique du Capricorne fur les 
huit hisures , comme Lénard me Pavoit 
dît. Il feut que je faflè ici une petite 
Digreflîon, qui, je croi, ne fera pas hors 
d'oeuvre. Nous avons pafle le Tropique 
du Cancer, la nuit du neuf au dix Mars j 
& nous n'avons paffe la Ligne , que le 
37 Avril : ainfi, nous avons été trente- 
neuf jours à venir de ce Tropique à la 
Li^«;ne. Cependant, depuis cette même 
Ligne jufques au Tropique du Capricor- 
ne, qui eft à une égale diftance de vingc- 
irois dcgrez & demi , nous n'avons été 
que vingt-quatre jours ; ce qui fait une 
différence de quinze jours plus,k s'en ap- 
procher, qu'à s'en éloignert Plus je ré- 
fléchis là - dedus , plus je me convainc 

de 
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de la jufteflc de l'Obfervation que j'ai j^^ 
faite dans mes Voyages de Canada , & j^jgo. 
que j'ai écrite pages t6o & a6i. Sur 
ce fondement, qui eft toujours le mê- 
me , puifqu'il eft établi fur la forme 
du Monde, je dis, les Vaiffeaûx en ve- 
nant à la Ligne ne font que monter au 
fommet du ôlobe: mais , lorfqu'ils ont 
attrapé ce fommet , & qu'ils s'en éloi - 
gnent , ils ne font plus que dcfcendre ; 
&, fur ce pie , on ne doit pas imputer à 
autre caufe, que leur courfe dans leur 
éloignement foit plus rapide qu'à leur 
approche , puifqu'il eft plus facile de 
dcfcendre que de naonter. 

Je n'ignore pas qu'on peut , avec rai- 
fon , m'objefter que mon Ràifonnemcnt 
eft captieux, en ce que les mêmes Vaif* 
féaux , qui defcendent pendant douze 
heures, montent pendant les douze au- 
tres heures, qui font un jour complet. 
J'en conviens : mais quand, fuivant leur 
route, les ventj dont ils fe fervent ne 
les feroient pas avancer contre cett« 
pente, du moins ils les foutiendroient ; 
& pendant les douze heures qu'ils 
font aidez de la pente , & des vents , on 
ne doit pas trouver étrange , que l'éloi- 
gnement de la Ligne foit plus prompt 
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que fon approche , ni qu'on emploie 
moins de tems à revenir du Canada , 
qu'à y aller. J'obferverai encore le 
tems qu'on fera des Tropiques à elle, 
& d'elle aux Tropiques. La hauteur 
étoit à midi de vingt-quatre d^ez dix 
minutes Sud. 

Du Samedi i; Mai i^po. 

Le vent a beaucoup calmé : tems 
couvert , & point de pluye. 

DaDimoHcbi de la Pentecôte ij^Mai lépo. 

Le vent eft revenu meilleur ; c'e/è 
du Sud-Eft : c'eft ce qu'il nous faut, 
pour aller trouver les vents d'Oueft , 
qui , dit - on , nous conduiront bien 
avant dans TEft du Cap de Bonne -Ef- 
perance. La hauteur étoit à midi de 
vingt-cinq dcgrez trente minutes Sud. 

Tous ces Mcflieurs font venus diner 
ici : Mr. du Quefoe eft venu avant les 
autres. Lui & le Commandeur fo font 
amufez à jafer feul à feul , en faifant 
le prélude du dîné. Ils ont aflfurément 
parlé de moi; car, en montant dans ma 
chambre pour prendre quelque chofe 

dont 
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dont j'avois befoin, lé Général m^a a- jyj^} 
pcUé. Ecoutez , Mr, C. , m*a-t-il dit , 1650, 
le Commandeur fc plaint fort de vous : 
je vous ai cxcufé ; il confent d'oublier 
tout , pourvu que vous buviez à fa fan- 
té; &, en même-tems , m'a préfcnté un 
verre Mais,Monfieur, luiai-jedit, en 
le prenant , puifque vous êtes notre Mé- 
diateur , ne feroii:-il pas de Tordre , que 
vous vous joigniffiez à moi , pour boire 
à la fanté de Monfîeur , & qu*en mê- 
me-tems il nous en fit raifon ? Cela efl 
vrai , a repris Mr. du Quefne , en fe 
faifànt donner un autre verre ; car )e 
tenois le fien. Dès que nous avens eu 
bu, j*ai pris la bouteille. Eft-il pas en- 
core dans l'ordre , ai -je dit , que le 
Commandeur & moi , vous remercions 
de v©tre entremife ; & pour cela , que 
nous buvions à votre fanté ? Je m'y at- 
tens bien , a repris Mr. du Quefne. 
J'ai donc rempli les trois verres , & 
iious les avons vuidez en choquant. A- 
près cela , j'ai voulu me retirer ; mais, 
Mr. du Quefne m'a retenu. Tu as bu 
i notre fanté , m'a-t-il dit , & nous 
voulons boire à la tienne , & a fait rem- 
plir les trois verres qui font fort petits, 
n'étant que des verres à liqueurs , ceci 

Q^y n*é- 
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n'étant auffi que pour plottcr , en at- 

^*^ tendant partie, j'avoue que je fuis char- 

1650. jYié des diftinftions qu'on a pour moi , 

& que )e fais le Voyage avec bien de 

l'agrément. 

II y a eu trois Tables k Bord aujour- 
d'hui. La première du Général, & Ca- 
pitaines: Meffieurs Blondel, de laChaP- 
fée , & le Vaffeur , ont été des leurs. 
Ainfi , ils étoient douze , compris Mef- 
fieurs d'Auberville , le Lieutenant du 
Gaillard, & Mr. du Mont , que Mr. 
du Quefne aime. Cela étoît fur la du- 
nette. La féconde, dans la grande cham- 
bre , pour les Miffionnaires , l'Àumo- 
nier , le Chirurgien , & les Paf&gers : 
ils étoient dix: & Jatroi/iemc, la mien- 
ne, dans la chambre du Conmiandeur, 
qui me Tavoit prêtée. Nous n'étions 
que quatre; fçavoîr Hérault , Mercier , 
du Hamel , Ecriyains de l'Amiral 9 du 
Floriffant , du Dfagoto , & moi. Cet 
trois Tables ont^té fort bien fervîes; les 
vins François & Efps^ols ont été à dis- 
crétion : tout le monde s'cft diverti , 
mais fort fobremênt. 

La féconde Table a levé le fiége la 
première; & Mr. de Porrieres , qui ne 
vouloit pas être vu , fçachant qu'ils é- 

toient 
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toîent fortis , m*a fait dire tout bas par 
Landais qu'il vouloit me pailcr. J'ai ™*^ 
été au plus vite le joindre. Combien ï^P©» 
avez- vous encore de barils de Bonites , 
m'a-t-il demandé ? Ho ! vous avez par- 
lé ! aï -je dit d'uni air chagrin. EfFec- ^ 
tivemcnt cela ne me plaifoit pas. Non, 
m'a- 1- il répondu, Hérault, qui dine 
avec moi , m'a pourtant fait trois fois la 
même queftion , ai-je pourfuivi ; mais, 
voyant à quoi il tendoit , je lui ai die 
que nous n*en avions plus que deux , & 
qu'on n'ofoit y toucher fans votre or- 
dre , parceque vous les confêrviez com- 
me la prunelle de l'œil. Il m*a dit lui, 
qu'ils en ont quatre qui ne valent rien. 
Bon , m'a-t-il dit , ne faites (èmblant 
d« rien. Je vais vous envoyer qué- 
rir : faites encore (emblant di'être fâché 
de ce que je vous dirai devant du QueC> 
ne ; il n^y aura que nous trois : & 
quand vous reviendrez , faites encore 
plus femblant d'être fâché devant Hé- 
rault. Les Jéfuites du Gaillard ne font 
pas honteux , & fe mettoient fur le pié 
de nous demander tous les jours Tau- 
mône. Souvenez - vous feulement que 
du Quefne & eux ont de bonnes fi- 
gues ^ & que la Bonite a confommé bien 

Q^^iS du 
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. du vinaigre, je vous entens, ai- je dit; 
^^^ mais, que voulez-vous que je fafle de 
i(Î90. la Chaffée , qui me perfécute fur fon Pro- 
cès verbial ? Il m'en a vingt fois parlé. 
Dites-lui , m'a répondu le Commandeur, 
que fon tems viendra après le deflert. 
Mais, fur tout, qu'Hérault ne fâche poiirt 
que je vous ai parlé , ni que je fuis def- 
cendu. 

Je fuis rentré , & une demi -heure 
après , le Valet de chambre du Com- 
mandeur m'cft venu dire , que Mr. 
du Quefne me demandoît. J'étois pré- 
paré. Je fuis monté. Tu nous plantes- 
là m'a-t-il dit. Hé , par-bleu , rais nous 
l'honneur, la grâce, l'amitié , la faveur, 
d'avoir la complaifance de boire un coup 
avec nous. J'en ai bu quatre biei* 
pleins , & en fuite lui ai demandé de 
quoi il s'agiflbit pour fon Icrvice. \\ 
m'a dit d'ouvrir ma chambre , & qu'il 
m'y vouloit parler. J^ l'sd ouverte.* 
elle eft de plein pté; &lur, & le Com- 
mandeur , y (ont entrez. Combien a- 
vons-rtous encore de Bonites ? m^ {de- 
mandé celui-ci. Vous le fçavez fbien » 
Monfieur , lui ay-jc froidement répon- 
du. Je fuis même furpris de la quef^ 
tion , n'y ayant que huit jours , que je 

voui 
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vous ai rendu compte : il y en avoit -^^ 
trois barils , dont il y en avoit un à i^qq^ 
moitié. Vendredi 9 & hier , en ont 
confommé , & je doute qu'il y en 
ait afTez pour les quatre - tems qui 
vont venir : ainfi , il vous en rcfte enco- 
re deux entiers ; & c'eft tour. Il faut 
pourtant , mon pauvre Monficur C. , 
acquitter ma parole , a repris le Com- 
mandeur : j'en ai promis un à Monfieur 
du Quefne ; & je vous prie de le lui 
donner. Moi! Monfieur, le donner! 
lui ai-je dit d^un air chagrin ; je n'ai 
rien ici à moi ; tout eft à vos or- 
dres 5 vous n'avez qu'à commander, 
vous ferez obéï. Il femble que tu ne 
le lâches qu'à contre-cœur , m'a dit Mr. 
du Quefne. Ma foi, lui ai-je dit , fi 
ces Bonites étoient pour vous (eul , je ne 
les regretterons pas ; mais , je n'avois pas- 
compte d'employer ma peine , & mes 
foins , pour les dents aiguës de votre ta- 
blée. Je t'en donnerai deux autres , m'a- 
t-il dit. Bon , ai-je repris : me voilà 
pas mal ! Hé que Diable en ferois-je \ Si 
vos gens, qui ont la rage n la mâchoire, 
ne trouvent pas votre Bonite benne , les 
nôtres accoutumez d'être nouris comme 
des Chanoines la trouveroient exécrable. 

a 7 ÇcU 
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Cela les a fait rire. Tenez , ai- je con- 
Mai tinué , il me vient dans Tefprit un ex- 
i^po. pédient. Vous avez de bonnes figues 
de caba : donnez- m'en ; & remplacez 
moi un baril de vinaigre , dont je crains 
que nous manquions : & quite à quite 
& bons amis. 

Combien veux-tu de figues ? m'a-t-il 
demandé. Je ne vous reflemble pas , lui 
ai- je répondu: je ne demande pas un 
partage ^al par moitié; je me fie fur 
votre générofité. Je vas faire embarquer 
votre Bonite dans votre Canot : que Mr. 
Hérault la conduife ; & qu'à fon retour 
il m'aporte les figues. Il a fait monter 
ion Ecrivain : il lui a donné (es ordres : 
& à (on retour j'ai eu fatisfaâîon > deux 
cabas , qui péiênt huit livres chacun. 
Autant de pris;: je ne comptois que fur 
un. Je les ai portez dans ma chambre; 
êc y loriqu*il m'en a vu reflbr'tir , es tu 
content? m'a^t'il dit. Ouï> Dieu mer- 
ci , lui ai-je repondu d'un ton de Tar- 
tuffe. Double Diable , m'a-ril dit» 
ta en fais plus long que moi : bois à 
^a fànté fans rancune. Oh ! jen y fuis 
pas fujet , lui ai«jè dit toujours d'un 
ton hipocrite , fur tout quand je ne 
donne pas les chofes pour rien* 

Après 
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Après avoir bu deux coups de cha- y[^\ 
que main , Mr. de Porrieres m*ia fait i^gOi 
ifigne de donner à Mr. de la Chaffée le 
Procès verbal qu'il m'avoit vingt fois 
inutilement demandé. Je le lai ai don- 
né , & ai été retrouver mes convives , 
qui m'attendoîent. Un quart d'heure 
après 9 on m'a fait remonter , pour le lire 
tout haut : )e VA fait , & fuis redefcen- 
du dans l'inftant. J'ai dit à mes con- 
vives de quoi il s^agilToit , & ce qu'on 
traittoit en haut : ils n*ont pas jugé à 
propos d'y monter , non plus que moi 
d'y refter ; par ce qu'il auroit paru , 
que nous ne l'aurions fait uniquement 9 
que pour triompher de h confudon de 
Bouchetiere , & que tant de currofité ne 
feroit pas notre Cour. 

Ces Mefflcurs avoient fait venir les 
Pilotes , qui leur avoient certifié h mê- 
me chofe 9 que moi. Us avoient en- 
fuite fait monter le Chirurgien ; il leur 
avoit dit que la blelTure étoit plus dan- 
gereufe , qu'il n avoit cru d^bord j que 
ce matin même , il avoit été obligé de 
faire une nouvelle incifîon; que le bleA* 
fé avoit une grofië fièvre ; que fi nous 
étions encore dans les chaleurs y ce fe- 
roit affurânent un hommenDlt ^ parœ 

que 
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Mai ^"^ '^ gangrcnne fc mettroit dans k 
1600. P'^y^ » 9^'*^ ^^ répondoit pourtant pas 
ae fa vie ; & que s'il empiroit , il de- 
manderoit le (ècours de fes; Confrères, 
par un pavillon en berne , comme il 
avoit voulu faire pour feu Mr. Hurtain. 
Ceci eft très férieux , a repris Mr. du 
Quefne ; & en même-tems a fait retirer 
tout le monde , & Mr. de la Chafféc 
comme les autres. Bouchetiere avoit 
pu tout entendre ; mais , il n'a pas enten- 
du le reftc , parceque ces Meflieurs font 
defcendus dans la chanibre du Confeil , 
& nous ont fait fortir de celle du Com- 
mandeur , où nous fommes revenus ,. 
après que le Confeil a été tenu 9 qui a 
duré près d'une heure. 

Le Commiffaire nous a dit , quHl y 
avoit eu des voix fuivant fes conclufioRs 
pour tranfportcr Bouchetiere fur P Ami- 
ral , & l'y retenir prifonnier j pour lui 
faire (on Procès Criminel dans les for- 
mes, (1 le bleflfé mouroit; & qu'il s'é- 
toit porté partie formelle contre lui« 
Que fes concluions lui auroient été 
adjugées, £1 le Confeil n'avoit làgement 
refléchi , que tous Mefficurs les Lieute- 
nans en auroient été au deiefpoir , & 
que Madame la Marquife de Mainte- 
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non trouvcroit peut-être mauvais , j^ • 
qu'on eut traité à la dernière rigueur ^ 
une de (es créatures , toute indigne 
qu'elle étoit de fa proteâioh ; que fi le 
Soldat mouroit , on reconduiroit Bou- 
chetiere en France , toûjoun aux Arrêts, 
& qu'on le mettroit dans les prifons 
Royales de la Ville , où on arriveroit 
avec fon Procès , dont on envoyeroit 
Copie en Cour; & que (î ce Soldat ne 
mouroit pas , Bouchetiere étoit affez 
puni , par ce qui venoit de fe paffer. 

A l'ifluë du Confeil , ils ont fait ve- 
nir Bouchetiere , à qui le Commiffaire 
a lù le Procès verbal. Il n*eft point 
difconvenu des faits. Après fon aveu 9 
Monfieur du Quefne lui a fait une ré- 
primande qui lui a tiré les larmes des 
yeux. Il s'eft fait apporter l'épée de 
Monfieur Hurtain , & la canne de Bou- 
chetiere. Il a envoyé l'épée au bleffé , 
pour le dédommager des douleurs de (a 
blefiure: c'a été le Sergent , qui la lui a 
portée. Il a fait monter le Tambour; 
lui a fait mettre la canne en main. Il 
lui a ordonné de lacafler, & de la jetter 
à la Mer, à l'exception de la poignée & 
de la chaine d'argent , que le Confeil lui 
donnoit pour fa peine de l'exécution. 

Cette 
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Ivfaî Cette canne étoit fi groffe, & fi forte, 
j(jpo. qu'il a falu une hache pour la brifer. 
Notez , que fur les Vaifleaux du Roi le 
Tambour eft le Maître des hautes œu- 
vres. Tout cela s^eft fait en prefencc 
de Bouchetiére, qui, après une (èvere 
réprimande , a encore eu la douleur de 
voir fon bien difperfé , & de refter aux 
arrêts , jufques à nouvel ordre. %iam 
mak eft extrs ieges viventibus ! dit Pétro- 
ne. 

Monfîeur de la ChaCKe eft vangé , Se 
nous ne voyons plus ce qu'il faudra fai- 
re pour retenir Bouchetiere, fi ceci ne le 
rend pas fage. Tous ces Meffieurs font 
retournez trèscontens: le Commandeur 
Teft auffi. Il m'a dit en riant, qucj'é- 
tois fort bon Comédien , ayant bien 
joué mon rolle, & qu'il avoit ordre de 
nous mener Jeudi Mr. de la ChaflTéc & 
moi à bord de TAmiral , où il n'y au- 
roit que nous. Je lui ai fait prefent 
d'un des deux càbas de figues : il s'y at- 
tendoit 5 & m'a recommandé de n'en 
point parler. Je n'ai garde , lui dcfti^ 
nant l'autre. 

Avant leur départ, j'ai prié Monficur 
de Chamoreau d'entrer dans ma cham- 
bre. Je lui ai montré ce qui me faifoit 

^ peine 
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peine dans le Journal de Monfieur l'Ab- Mtî 
bé de Choifi. 11 m'a repondu qu'on 1690, 
ne pouvoît pas empêcher un homme 
d'écrire j que cette pureté d'eau , cette 
fraicheur , & le refte , étoient également 
imaginaires. Je lui ai lu enfuite les pa-* 
ges 547. & 348. de ce Journal-ci, qui 
ne quadrent pas avec celui de cet Abbé. 
Il les a approuvées, & a ajouté, que 
peut-être il avoit quelque raifon fecre- 
te, pour cacher les fatigues de ceux qui 
vont aux Indes; qu'il avoit écrit bien 
des inutilitez , & obmis bien des chofes 
elTencielles , telle que la quantité de jeu- 
nes Siamois élevez pour TEglifc parMeP- 
fleurs des Miffions étrangères qui vin- 
rent au-devant d'eux en proceffion avec /a 
Croix & la Bannière ; qu'il ne Taccu- 
foit pas, pourtant, d!avoir eu aucune 
mauyaife veuë dans fes écritures ; mais 
que du moins, quand on écrivoit pour 
le public , on lui étoit comptable de 
ce qu'on écrivoit; & qu'en ce cas, on 
ne devoit écrire que la pure & naïve ^ 
vérité, dépouillée de toute paffion. 
Quoi qu'il en foit , a-t-il ajouté , en fe 
levant , Du-Val a eu raifon de vous di- 
re, que l'eau & la chaleur étoient com- 
me cette année. 
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\6^o* ^* IjmJi 15 Mm 169a. 

Bonne nouvelle ! notre troifieme 
traye a mis bas ceue nuit dix petits 
gorets: ils £èront figure a leur tour. 
Les Dimanches & les Jeudis font pour 
eux des jours mortels. C^eft une man- 
ne à la Mer , que ces fortes d'animaux* 
Nous étions à midi par vingt- fept de- 
vrez quarante-cinq minutes au Sud de la 
Ligne: il a toujours fait beau-tems & 
bon vent. Les pluyés ne fe font plus 
fèntir , & la chaleur eft confidérablemcnt 
diminuée. 

Du Mar£ 16 Mai i6po. 

Le tems s'efl couvert dès le matin : 
le vent a prefque tout- à-fait calmé ; ce 
qui fait que nous avons peu avancé. 
Nos Pilotes faifbient \ midi à vingt-huit 
dégrez quinze minutes par delà la Li- 
gné, autrement de latitude Sud. 

D« Mercredi 17 Mai i6$o. 

Notre Bonite fubvîent a nos jours 
maigres ; ic chacun fe trouve bien de 

mon 
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mon zcle & de mon invention. C'eft 
aujourd'hui les Quatre-Tems; & il eft *^*q 
très vrai, que fans cette Bonite nous 
jeûnerions malgré nous , ou que nous 
ferions obligez de dégarnir nos cages ; 
& peut être mangerions nous les poulesi 
qui nous font des oeufs tous les jours , 
& qu'on ne peut pas diftinguer des liu- 
tres , avec qui elles font confondues. 
C'eft le grand ragoût du Commandeur, 
auiSi-bien que le lait que donne la feu- 
le vache qui nous rcfîe. Il ne laiffe 
pas cependant de fe priver de l'un & de 
l'autre, en faveur des malades. Tou- 
jours calme , & tems couvert. 

Du Jeudi iS Mai i5po* 

Ce n^efl: pas le moyen d'aller dîner 
chez le Général , qu'un vent de Sud- 
Efl contraire & bien fort : aînfî , partie 
remife. Le tems a toujours été fort cou- 
vert, & la Mer fort haute. Il y a eu 
de la tempête ici au tour. Tant mieux 
pour nous , puifqu'clJe efl pafïéc. 

Du Vendre^ 19 Mai 1690. 

Il a fait toute la nuit une pluye l?îcn 

ôoi- 
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j^j^j froide. Elle a fait tout-à-fait calmer le 
ïtfoo "vcnt; peut-être qu'il reviendra bon. 

Du Samedi xo Mai 1 6$o. 

Même tems qu'hier. Il s'cft éclaiVd 
ce (bir. On voit un pié de vent dans 
le Nord-Oueft ; ce feroit ce qu'il nous 
£uidroit. 

J)» Difuambe ikla Trimtéy ii Mai 16^0. 

Le pié de vent ne nous a .point trom- 
pé: il eft venu Nord-Oueft , bon pe- 
tit frais. Nous étions à midi par tren- 
te-un degré dix minutes de latitude Sud. 
Le tems eft beau à charmer. 

Du Lunà 22 Mai x6po. 

Nous avons ce matin trouvé les vents 
d'Oueft pur , bon frais. Nous prefen- 
tons au Sud-^Eft pour attraper le Cap c^« 
Bomie Ëfperance , & le vent étant lar- 
gue , nous efperons avoir bien*tôt dou- 
blé ce Cap , & être dans les Mers d'A- 
frique & des Indes ou d' Afie. Point de 
hauteur, le Soleil n'étant pas clair à mi- 
di > étant couvert* 

Du 
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Vu Mardi 15 Mfi 1690. ^^ 

Toujours bon vent 9 nous étions à 
midi par trente quatre dégrez feize mi- 
nutes latitude Sud , & trente d^^ 
cinq minutes de longitude. 

Du Mercredi 24 Mai. 

II a fait toute la nuit une pluye tr2s 
forte : k tems eft encore couvert. Le 
calme nous a pris , & la Mer eft très 
agitée. Nous ne pouvons nous tenir. 

Du Jeudi 15, jour de la Fefie-DieUf 

Sur les trois heures du matin , le vent 
d'Oueft eft revenu bon frais: nous fài- 
fons plus de quatre lieues par heure* 
La hauteur à midi étoit de même : nous 
courons TEft. 

Du Vendredi 26 Mai x6po. 

Toujours beau - tems , 8c bon vent : 
J*en aime la Battologie. Le' froid iê 
fait fentir; on paffe ici d'un climat k 
l'autre du jour au lendemain ; & quoi- 
que je fois peu (enfible du froid , il eft 
certain que je n'ai pas chaud. Cela^ 

na* 
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Mai naturel; mais, ce que je vas ajouter ne 
1690. nie le paroit pas* 
,> rj.^ On dit communément, qu'il n'y a 
^^^;^^^fpomt d'animal qui ne tende à la pro- 
uv de Je s ps^atioti de fon efpece ; cela eft vrai & 
petits, naturel : mais il eu: contre nature , que 
ce même animal tende à la détruire ^ ce 
qui eft pourtant arrivé. La même truyc, 
qui mit bas la nuit du 14 au 15 du 
courant , a mangé ce matin le plus gros 
& le plus gras de Tes gorets^ Ce petit 
animal I dévoré par fa propre mère, a 
crié de toute la force que la nature lui 
a donnée. L'Equipage de quart a couru 
au bruit ; & , comme la merc l'avoit déjà 
prefque tout englouti , on n'a psts pu 
lui arracher le refte. Son procès eft 
fait : mais , jufques-à ce que la fentence 
s'exécute , on l'empêchera d'en manger 
d'autre ; car , on les lui ôtera , lors qu'ils 
l'auront fuccée , & pendant qu'ils la tet- 
teront, on lui nouera le grouin. Ce 
n'eft point la faim qui la pouffée i car 
ion auge étoit plaine : ce ne peut donc 
être qu'un apetit defordonné. Après ce- 
la, que le Satirique dife, 

Jamais contre un Renard , chkannant un 

Poulet^ 
Dfê/ac de fin Proch fuMhbarger RoUif ? 

Et 
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& quM plaigne la condition des hom- 
mes , de fe taire la guerre 1 Ses Vers Mai* 
font très beaux , & très harmonieux 5 i<Spo« 
mais, il s'cftfouvent trompé. Non, fans 
doute , jamais un poulet ne plaida contre 
un renard , ni un agneau contre un 
loup ; & jamais animal n'a plaidé con- 
tre un autre : le plus fort dévore fans 
formalité le plus foible. Je ne dis pas 
feulement les animaux de différentes ef- 
peces ; mais ceux auffi qui font de mê- 
me efpece. La truye d'aujourd'hui en 
eft une preuve. Le lapin mange-t-il pas 
fes petits , lorfqu'il peut les trouver où la 
mère les cache ? Tous ceux qui ont été 
fur le grand Banc de Terre-neuve, ou 
fur les Côtes du Canada & de TAccadie 
à la pêche de la morue , (çavent qu'on > 
en trouve très fouvènt de petites dans 
Teftomac des groflcs qui les ont englou- 
ties. Nos poules fe mangent les unes les 
autres: il n'y a pas de jour, qu'il n'y 
en ait quelqu'une tuée, ou du moins dont 
le croupion ne foit mangé par fes voi- 
fines de cage. La guerre a été de tout 
tems : c'eft un malheur attaché à la na- 
ture humaine , mais dont on ne doit 
pas lui faire un crime ; à moins que de 
vouloir blâmer les décrets éternels de It 
79me L R Pro- 
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Mai Providence, qui y 4 fournis tous les hom- 
.x6po. mes. Ce faDt les jnoïens dont on fe 
fèrt , qui font blâmables. 

Dès le commencement du Monde , 
ils n'étoient que deux Frères , peut-ctrc 
l'un teigneux , & l'autre galleux : je ne 
xroî pas qu'ils euÛènt d'autre peigne que 
leurs doits. Toute la Terre étoît à 
eux^. ils ne purent pourtant pas vivre en 
.paix ; & Caïn a&mma Âbel. Le geo- 
re humain defcend d'eux , & fè re&nt 
de fon origine* Ce n'eftpointla guer- 
re , qu'il nùt blâmer : c'eft la manière 
•de la faire, & les mauvais prétextes dont 
on fe fert pour couvrir fon ambition. 
Je nefiiis point en colère contre jycs-- 
Préaux ; mais , on r^ette à la Mer , oa 
>on n^a pas ce qu^<m voudrott, les choies 
fur lefquelles on comptoit. 

Du SamtJii 27 Mai idpo. 

Beau tems,& bon vent. Nous étions 
i midi par trente trois degrcz latitude 
Sud , & par eftime i trente huit degrex 
cinquante minutes de longitude* 

Hu Dimanche i8 liai i6$o^ 

Toujours même chofe. Hauteur à 

mi- 
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di trente -quatre dégrez quarante mî- ^ . 
nutes Sud » & trente - neuf dégrez de ^ 
longitude eftimée. ^ ^^* 

Du Lundi 29 iMâi 16^0. 

Le tcms a toujours été couvert: oti 
n'a point pris de hauteur ; cependant, 
nous fotnmcs proche de Terre. Le Dnn 
gon eft allé à la découverte 9 avec ordre 
de tirer un coup de canon s'il la voit,' 
ou s'il la trouve à la fonde. *Notre 
premier Pilbte dit que pour aujourd'hui 
il perdra affuremcnt fa peine : mais que 
pour demain ,il compte de fonder lui* 
même à dix heufcs dii matin fur te Banc 
des Aiguilles , & de trouver terre à I* 
fonde ; & qu'il compte bien auffi de 
voir fur les cinq heures du (birles Ter- 
res du Cap de Bonne - Efpérance. ft 
faut qu'il foit bien fur de (on fait, 
pour s'expliquer fi hautement: càry or- 
dinairement , le point d'un Pilote , c'eft- 
à-dire l'endroit où il fe fait , ne fe dît 
qu'au feul Capitaine ; & encore, comme 
je l'ai obferve, cela ne fe dit que tête k 
tête. Pour lui , il fait plus , c'eft qu'il 
* a gagé contre Monfîeur de la Chaffée 
un Atlas qui Y$lt b^en dix écus^ contre 

iwcmQDtrç4 Ha' Di^ 
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i6po. ^^ Marài 50 Mai i6po. 

MonGcur de Chamorcau a vainement 
fondé hier, & ce matin. Nous avons 
force de voiles , dès la pointe du jour; &, 
à dix heures juftes , Lénard a trouvéibdd 
k fcMxante-douze braffes. Il a eu l'hon- 
neur de mettre le premier le fignal de 
Terre,- &, en même tems, tous les Vaif- 
feaux lui ont repondu par un Pavillon 
François à poupe. A riffuë de la Méf- 
ie, Mondeur delà ChafTée a payé (à ga- 
geure avec plaifir : je l'ai apuyée de trois 
bouteilles de vin i& le Commandeur nous 
en a envoyé deux -autres, & de quoi 
déjeuner. Nous admirons Thabileté de 
cet homme , qui , après foixante^dix jours 
de Navigation fans voir aucune terre, 
t&nt de routes différentes, & de diffe- 
rens vents, fc trouve juftd à fon point. 
C'eft là ce qu'on apele un parfait Navi- 
gateur. Nous avons vu dès les cinq 
neures les Terres comme il Tavoit dit; 
& demain ," Dieu aidant , nous pafferons 
à la vjie du Cap de Bonne - Èfpérari- 
ce* 
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"Mai 
Du Mercredi 31 c^* dernier Mai itfjo. té^o. 

Mr. du Quefne a mis PavilUoii rou- Cap Je 
ge au grand mâts , & a conduit la Ban- Bonne- 
de. Nous avons côtoyé les Terres du ^fp^^^^' 
Cap , Pavillon François à poupe. Nous ^^ ^^-^^^ 
avons vu à midi le Fort desHollandobîj 
mais de trop loin , pour dire comment 
il eft fait. Nous ne cherchons point 
leurs Maifons : nous voudrions feule- 
ment trouver quelques-uns de leurs Bâ* 
timens. Ils nous ont vu , & nous voyent 
bien encore; ayant pafTé à cinq ou fix 
lieues d'eux: &, outre cela^ ils ont des 
fentinelles pofées fur toutes les hauteurs^ 
qui les avertiffent des Vaiflèaux qui vont 
ou qui viennent ; de leur nombre y & de 
leur Nation. S'ils ofoient , ils vien- 
droient à nous; mais, il ne prennent 
point de Navires ici , à moins qu'ils 
n'aillent fc jetter dans leur geule , com- 
me ont fait la Maligne & le Coche. C'eff; 
ici le lieu d'en parler comme j'ai pro- 
mis ci deffus. 

Le Coche étoit commandé par un Prife eu 
très brave homme, & très refolu II Cocbel& 
fe, nommoit d'Armagnan , natif de Saint ^ ^ft 
Malo. Il re venoit des Indes , & ne p^^'f^^^ 

R 3 fçà-^ 
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fçavoit pas que la Guerre, par l'iiivaGon 

W^î du Prince d'Orange en Angleterre, avoit 

1690. ^té déclarée entre la France & les Etats 

fimation Généraux ; &, pour fon malheur, il avoit 

des Je' fur fon Bord quatre Jéfuites Mathematî- 

Jmtes. ciens, qui ne le fçavoient pas non pfiis. 

Il prit envie â ceux-ci de fairc^des Ob- 

iervations fur la longitude du Cap y car, 

pour la latitude , elle eft certaine. Pat 

^arenthefe , eft-ce leur métier, ou devroit- 

tt l'être? Cependant, ce n'eft qu'à Ta- 

fmi de ces Sciences prophanes , qu'ils (è 
ont introduits , & qu'ils fe maintien- 
nent , dans tous les Royaumes de PAlîe > 
qu'ils s'y font élevez aux Dignitez ; & 
qu'ils y ont caufé des Révoltes des Sujets 
contre les Souverains , & des Rebellions 
d'Enfans contre leurs Pères. Pour en ctre 
convaincu , il ne faut que lireTavermer , 
& une infinité d'autres Relations qui 
parlent des Indes. Tant de gens de tou- 
tes Nations j & de Religions différentes, 
ne fe font pas concertezi pour inventer 
les mêmes impofturcs. 

Pour moi, qui ai fuivi ces Percs , & 
examiné, leur conduite dans le Canada , 
je fuis abfblument perfuadé , que ce 
n^eft que le Commerce , & Je plnifir des 
fcns, qui les mené fi loin; Se nullement 

le 
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Te zèle d^ la Propagation de la Foi , ni y[^\ 
1 envied'attirer ks ouàâlesdans le bercail 
du bon Paftcur. Je Yeux pieufcmcnt 
croire, qu^ily en va quelques-uns parce 
fcul motif; mais, Texperience m a prou- 
vé que cette vue de quelques particuliers 
ne forme pas Tefprit de la Société en gé- 
néral. Et cela me paroît d'autant plus 
vrai, que la même- expérience me mon- 
tre , que ceux de leurs Pères, qui meu- 
rent dans ces Païs Sauvages d'un€ mort 
violente , mais pourtant bien méritée , 
& dont ils font toujours des Saints en* 
Europe, ne font véritablement Martirs 
que ae leur lubricité & de leur avarice.^ 
Âuffi, (on t-ce dès- Saints indignes de mes- 
boogies. Pour (^âvoîr sSls en méritent^ 
je n*en citerai qu'un fait , dont je parle- 
comme témoin occulaire. Il m*écarte-- 
roit trop ici de mon fujet : je le rapor- 
terai dans la fuite y fort perfuadé que 
j -aurai à parler d'eux dans les Indes; &, 
dès à prefènt , Je dis qu^on le trouvera '■ 
au commencement du troifîeme Volume. 
Où le torrent de la vérité & de ma 
plume m*a-t-il porté? Suis-je fou, d'at- 
taquer une Société , qui fait trembler 
les Têtes Couronnées', & qui tient leurs 
jours dan» là main ? Je reviens à ceux 

R 4.. qui: 



39^ Jnrnâl êtm Vajége 

Ik!ii q::: ctcnect fur le Cache. Le paivrt 
i6^o. Mr. d'AiBL^oaD aroîc des preflbiti- 
mens ck ce qui aUoit toi arriver. On 
oe peut vainane (on ctoile ! Ib le raflo- 
rsrent, & k menacèrent de rindignatk» 
de la Sockté, & par confcqœnt de cel- 
le da Roi , & de Madame de Mainte- 
ncn , s'il leur re(u(bit ce qu'ils lui de- 
mandoient. Il eut beau leur aporter de 
bonnes raifons ; entrautres , qu'on ne 
fçavoit fi on et oit en Paix ou en Guer- 
re : (bn malheur voulut qu'il le rendit. 
La Maligne alla devant , & il la luivit 
peu après. Il entra , & ne vit rien qui 
lui donnât du ibupçon. La Maligne 
avoit toujours Ion Pavillon François ; 
& il ne s'apperçût dé Ton malheur, que 
lorfqu'il vit trois VailTeaux en mouve- 
ment , pour le prendre par fes cotez & 
ion derrière : il lui et oit impoflible de 
/edeffcndre; il voulut périr, & mettre 
le feu aux poudres. Il entra dans la Sain- 
te-Barbe, le piftolet à la main ; & com- 
me il levoit 1 ccoutil des poudres, un 
coquin de Canonnîer , qui vit fon def- 
fein , lui donna par derrière un coup de 
.pertuifanne dans le corps, qui lui perça le 
cœur , & le tua. Le Piftolet lâcha : les 
HoUandois entfcrcnt au coup , & s'em- 

pa- 
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s*cmparéreiit du VaiCTeau , qui croît char- -- . 

gé de Marchandifes de la valeur de deux ,J^^ 
P^ . .11. uoi?c. 

a trois millions. ' 

Ce fut ahifi que ces deux Navires fii« 
rent pris en 1^88; &, tout ce que les 
Officiers purent faire fut de demander 
que le raiiérable , qui avoit tué fbn Capi- 
taine , leur fut remis entre les mains. 
Les Hollandois le leur livrèrent (ans dif^ 
ficulté. Cette petite fatisfadion ne leur 
coutoit rien ; & ils faifbient un châti- 
ment exemplaire, & honnorable pour eux, 
d'un mifcrable qui étoit caufe qu'ils avoi- 
ent une fi belle proye fans qu'il y allât 
du leur. Les Officiers lui firent fbn Pro« 
ces , & il fut pendu. Cela ne rendit pas 
la vie à d'Armagnan, ni à la Compagnie 
fon bien. Ces Officiers furent honnête-» 
ment traitez; mais, lesjéfuites furent 
confiderez comme gens auxquels la Com-i 
pagnie Hollandoife devoir deux prifes (î 
riches» Auffi,' le Gouverneur qu'elle y 
entretient en agit à leur égard avec toute 
la gratitude poflîble. 

C'eft ici que commence la Puiflànce Comment 
formidable des Hollandois dans les Indes. cevtent?e 
Cette Nation j la plus attachée au Com- /f Poiitl^ 
merce^ & qui connoit le mieux fesvérî- ^H^f/^^ 
tables intérêts ^ connut tout d*aa coup ^J- 

■ R j ^ de^ - 
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. de fluclfc importance ctoît ce Poftc , pouc 
^9 en faire un cntrepos auffi ncceflàire que 
1690. ^Qramode pour fes Vaiflcaux, tant en al- 
lant quau retour; &rcfolur de s'enem" 
parer, dequelquemaniérequc ce fur. Les 
Anglois s'en croient fiiifi 5 mais , ils ne 
Favoient pas affez fortifié , pour Je 
mettre a couvert d'infuke, La Compa- 
gnie HoUandoife fe fervit d'un tems de 
Guerre entre l'Angleterre & les Etats 
Généraux > du tems de Cromwel. Elle 
y envoya huit Vaifleaux bien armez, & 
Jb ^W-Jcux mille hommes de débarquement, . Le 
Xi£loh cl^cûf Fort des Anglois fut emporté: la 
Ju Cap Compagnie en devint tnaitreflè , & n*a 
#/if Foxri/^ jamais voulu entendre \ reftitution^qud- 
Efperar que équivalent que h, Couronne d*An- 
^^ . glcterre lui ait offert. L'Ennréc du Port 
eft à préfent mieux défendue,que celle de 
Conftantinople ne Keft par les Darda* 
nelles. J*ai été à celles-ci j &, n'ajam 
point été ad Cap, je m'en raportc à no- 
tre premier Pilote , qui a été à Ton 8c à 
rentre. . 

La Compagnie Hoîlandoîfc y entretient 
toujours douze cens hommes de Troup^es 
réglées. Elle fe fèrt du tems d'une Paix 
nouvellement faite , & d'une réforme, 
pour choifir fê^ OIEcîer^ & les Soldats 

qui 
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qui fe font diftînguez, & qui n'ont point j^^j 
((autre métier que cchri des armes, EI!c j 
diftribuë ces Troupes dans tous les en- 
droits oà.elles peuvent lui être néceflktrer, 
&, comme elle fcsi traite avec douceur & 
humanité , fir qu'elle n*a aucune accep^ 
tioUt iii pour Nation , ni pour Religion • 
on ne doit pas s'étonner fî elle efl* toû< 
jours bien (ctvîe, ôcfi ces Troupes hit font 
fidèles. Ceci eft un des plus beaux en- 
droits de fa Politique 9 & un autre» qui^ 
\ mon fènSy régales, fiippofS qu'il ne le 
furpaflfe pas , c eft qu'elle a obtenu èct . 
Etats Généraux.^ que tous ces QflScier^ 
Bc ces Soldats font , auffi bien que ki 
naturels Hotlafidois, foumis à fâ Jurrf9lc« 
tion , & qu'elle a fur etut droit de vie » 
& de mort ; fans rendre compte de â 
conduite aux Etats Généraux.. 

Si elle s'applique à punir les fautes l 
elle s*attacfce aum à réçompenfèr le mé- 
rite , dans quelque fujet qii'îl fc trouve , 
indépendament de la Nation & de la Re- 
ligion, (Le Gouverneur du Cap eft Fratu 
çois, Parifîen > & fe nomme Monfîeor 
Martin , nom pareil à celui du . Générât 
des François à Pdnticheri, où nous allons s 
& tQUs deux Caiholiques Romains ; |e 
ne k^ CQnuois ni l^ln ni Tautre , quoi 
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»« • que tous deux foient PariGens » comm: 
!ç moL) Cela fait que chacun remplit cxac- 
fi9^ tement fes devoirs , tant par la crainte 
des chitiaiens , que par l'efpoir des ré- 
compenfès ; & on n*en a point encore 
vu aucuji> qui ait trahi les intérêts de cette 
fage Compagnie. 

Ce pouvoir fur fes Sujets attribué à 
cette Compagnie fèmbleroit fermer une 
double Souveraineté en Hollande. On fe 
tromperoit de le croire : elle n'en jonïc 
que dans les Indes; & non en Europe, 
où la Majefté & rAutorité des Etats eft 
confervée. Il cft de l'intérêt de la Re- 
publique 9 que cette Compagnie jouillè 
de ce pouvoir par tout où elle s'établit : 
elle y eft plus crainte, &re/pe(5i:ée; &la 
Republique s'en enrichit. On ne voit 
point dans fes Colonies d'Officiers qui y 
lervent mal» comme on en voit dans les 
Colonies Françoiles > parce qu'ils y fer- 
vent à contre - cœur. On n'y entend 
point murmurer de (èrvir des Marchands , 
pendant qu'ils font » diiènt ces dignes 
Officiers François , à fè divertir avec leurs 
Garces. 

Ce n*eft point \ moi > \ trouver à 
redite à ce que le Roi & le Confèil 
décident fur ces Colonies: cela pâfle ma 
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fphere d'adivité; mais, je croî pouvoir , 
dire , qu'un Brevet de la Cour n'aug- ^^ 
mente, ni la bravoure , ni Thabiletc de *^^* 
celui qui en cft honnoré : pas plus que 
la Robe n'augmente la Droiture d'un Ju- 
ge, ni un Bonnet la Science d'un Avo- 
cat. Cet Avocat reçoit le Bonnet quar- 
ré ce matin : en eft-il plus (çavant qu'il 
n'écoit hier î Non : il eft feulement mis 
en place de faire éclater fa Science ; maiSf 
s'il écoit ignorant, ce Bonnet rie détruit 
nullement (on Ignorance* L'extérieur 
note I ni n'ajoute , à Tintérieur. 

Qiion élevé un Faquin 4 la Magiflram e 1 
Soname^ maigri lui ^ Cent toujours la Ko* 
ture. 

Je reviens aux Officiers de la Com« 
pagnie Hollandoifè , à la nominatiçn 
defquels, ni Bonnet à trois cornes , ni 
Cotillon , ne contribuent en' rien , Ôc qui 
ne doivent leur élévation qu'à leur pro- 
pre mérite 9 & à leurs fervices. Ils k 
Ibutiennent par lei mêmes moyens qui 
les ont élevez , & infpirent à leurs infé- 
rieurs une noble émulation ; parce qus 
chacun efpére par fes ièrvices parvenir 
comme eux à des Poftes » dont aucun 

ne 
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2^^ ns fe donne à la faveur, J ofe le dlrc^' 

xtfoo ^"'^^^ P^*^ ^^ naalhcurcufe expérience: 
tontes les Compagnies , & les Colonies 
Françoifcs, périront, à moins que le Roi 
n'abandonne abfolument le Commerce 
aù3c Marchands. \^t% Compagnies en 
lêront plus re(pe^es >. le Commerce 
fleurira plus que jamais, le Royaume s'en- 
richira d'avantage , & le Service en lèra 
fait avec plus d*éxaâitude. 

Le Roi nous avoit donné des Troupes» 
pour garder Chedabouâoa , dans TA^t 
cadie , où la Comp^nie de la Pêche 
fèdentairc, dans laquelle j'érois pour mon 
malheur intére(fc| s'étoit fixée dans Ten* 
foncemenc du Cap de Canceau. Les 
Officiers, au lieu de retenir leurs So/dâts 
dans leur devoir , ne les employoient 
qu'à traîiter les Pelleteries des Sauvages ; 
et eux à table, où à la chaile, toute la jour- 
née , confommoient notre poudre » & 
notre plomb. Paflè pour celui-ci : il faut 
être occupe 5 -mais , nos Liqueiurs , & 
Marchancii(ès de traitte , qu ils fe faifbîent 
donner de force ! Encore difoient-ils,. 
en vivant \ difcrétion , comme dans une 
Ville prife d'âffàult , qu'ils étoictit bien- 

malheureux de (èrvir des D de Mar* 

chands qui étoient auprès de leur feu à 
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fc gratter lés C, . . . avec leurs Maiireflès. •* . 

Je prié de me pardonner Texprcflion : ^ 
clic me rapellc un cxueî rcffouvttiir; puiC ' ^ ' 
que je perdis tour ce que jtpoflëdois au 
monde*. Mr.. de Seigneiay vouloir met- 
tre ordre â cette mauvaife conduite des 
Officiers François, mais les Anglois ne 
lui en donnèrent pas le tems. Notre 
Fort étoit bien garni de trente Canons 
bien montez , avec toutes les munitioivs 
néceflaires > tant de guerre , que de boiv- 
che. Il fut pourtant , grâce à la vigi- 
lante conduite du Convemeur j Se des 
Officiers , pris d'emblée un beau matin 
2) Juin 16S7, par un feul détachement 
d'Anglois venu à travers les Bois depuis Le Port 
là Heve , où. ils m'avoient pris moi,^^^*^^^- 
avcc une Barque chargée de ponr plus '^J"^^^ » 
de cinquante mil écus de Caftor, 6c j>ar» />^^^, 
ce que je m'étois fait tuer dix- neuf hon>« ^/^ ^ p^;^ 
mes , & que je ne m'étois rendu o^cparleg 
blefle à quatre endroits t ils me condiii- -A;^/w. .^ 
firent à Bafton » où ils vouloienc , di# 
foient-ils, me faire pendre. Il n*eft pas 
qncftion ici de dire comment je fus trai* 
té. Je reviens à ce Gouverneur du Fort 
de Cliedabouâou. 

Il fut pris dans Ton lit » dormant en** 
tre des filles ou femmes- fauvages , fàn9 . 
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Icnrinelle ^ & fans tirer on (cul coup de 
^^ pifiolet. hcs annes Officiers , (âges icni- 
'^^9^ îatears d*iine fi jadicieafe condaùe , fu« 
cent tout pris comme lai , les Portes da 
Fon étant ouvertes. Les trois Vai(!èaux i 
qm travailloient à la pêche ^ forent pris 
fans réfiftance. Le Fort fut détrait rez- 
piez, rez terre: le Canon fat mis fur 
IcsVaiflèaaz; &, an mois, on environ 
après 9 je les vis arriver à Baflon , oà 
i'étois , avec ponr plas de cent mil francs 
de PoifloQ, tant vert que fec , & pour 
plus de dnq cens mil francs de Pelleteries. 
Beau (peââde pour moi I Tout a été 
abandonné par notre Compagnie ; & je 
n y ai pas retourné depuis , y ayant été 
rainé de fond en comole. 

Le nom de ce Gouverneur mérite d'ê- 
tre frû. Il s'appelloit 9 Louis - François 
Durer de la Bouiaye, de bonne Famille* 
Il avoir du fervice, & avoir fort bien 
défendu le Pont d*Avcndin en Flandre 
contre le Prince d'Orange en 1677, 
& s'eft laide prendre comme un Sot. Il 
eft pourtant â^é au moins de cinquante 
ans. Deux rcmmes k cet âge / écoit-ce 
pour le réchauffer en plein- Eté? ou , avoit- 
il le Diable dans les reins ? J'ignore ou 
il s'eft reciré : Mr. de Seienelay Ta fût 
chercher par tout. Il a été condamné à 
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être pendu; mais, quand il Tauroît été, . 
que cela m'auroit-il fait ? y aùrois-je rat- ^^* 
trapé mon bien ? lopOt 

Je croi que les choies font à peu près 
de même dans les autres nouvelles Co- 
lonies , où le Roi envoyé fes Troupes ; 
& je croi auffi, que les chofes iroient 
mieux , (î les Compagnies commandoient 
les Troupes : mais , malheureufement , les 
Compagnies de Commerce font réduites 
en France aux Remonftrances & Mé- 
moires j & les OflSciers font agir des 
Belles , qui remuent toutes pièces au Bu- 
reau , & les informent de ceux qui ont 
écrit contre eux, ce qui leur attire des 
duretcz. Cela m'eft arrivé avec un Of- 
ficier Gafcon , nommé la Lanne, U me 
brutalifa. Je fis en forte de le trouver 
feul à feul en Canada. Il n'ofa mettre 
la main à Tépée : je régalai fa poltronc- 
rie II repafla en France; il y fit mille 
contes , dont le raport me ciéplût. Il 
ne croyoit pas me trouver li la Rochel- 
le; il m'y trouva pourtant , & avec moi 
le plus qu'il me fut poflîble de coups 
de canne , dont je lui fis publiquement 
préfent au Canton des Flamans, endroit 
où s'afifemblent tous les Marchands. Il 
avoit mis l'épée à la main : il me fît pi- 
ûé ; je ne voulus (eulement pas le bief* 

fer: 
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•j . fer: il me U laiffa , & fe mît à fuir fous 
* ^ k gros horloge , comme un lièvre tjui 
^ * auroit eu trente chiens aux fcfles. Je la 
caffai, & lui jettai la garde & le refte. 
Il me fit tin beau Procès : j'écrivis à 
Mr. de Seignelay 5 il fut cafle , & le 
Procès eft refté là. li peut le faire ju- 
ger , fi bon lui femWe. Je ne m'en fuis 
point remué, & oc m'en remurai point 
encore. Il n'y a que deux ans & de- 
mi dont je parîc: c'étoit au mois de Jan- 
vier \ù%^ , le fur-lendemain des Rois. 
Qa^on life THiftoire de Hollande , 
rV gT/ ^** ^^'^ ^^ Philippe Duc de Bourgogne , 
mti'ce ^ 1^ Bon, auquel ces Pais apparte- 
^es HoU noient , fourniffoit de fes deniers /ans 
landois. intérêts aux Marchan-ds qui fe "jettoient 
dans le Commerce de Mer , pour leur 
ÊKiliter les moyens de fiiire des entrc- 
prifes pl«s fortes. Ce Prince prévbyoit 
c(ue ce Commerce <Ie Mer feroit tm jour 
la rich<^ de (es Etats , & leur apporte*- 
roit incomparablement plus de luflre dt 
die commoditez , que celui de Terre ne 
pouroit faire. Il accorda de très gran- 
des diftinâions de toutes efpéces à ceux 
ciui s'en meiofent , & les hônnora de 
plufîeurs Titres & Privilèges. Voilà cer- 
tnneoiait k fon4cmeDt de }a grandeur 
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& des richeffçs de la RépubKqiie ; pré- Mai. 
fentement plus opulente feule , que plu- 1 (^9 o» 
fieurs Souverains cnfcmble. 

Ce fage Duc ne fe mêla jamais du 
Commerce , que pour y maintenir la paix 
& l'union , & fur tout la bonne-£bi. H 
Içavoit; qu'il n'y avoit que le Marchand, 
qui conn.^tla Marchandife , & le feul 
Commerçant capable de foûtenir & de 
"gouverner Je Commerce-; qu'il fàlloit y 
être élevé dès fon enfance, pour pôffeder 
l'un & Tautré. Je ne dis rien qui foie 
fujet à cenfure ; puifque tout ^ft impri- 
mé ; c'eift de Mr, le NoWe. J^ dis feu- 
lement , que ce devroit être un Exem- 
ple . Que le Roi faiTe la même diofe , il » 
verra le Commerccc fleurir «de lui-mép 
me : fes Sujets ,& lui par conféqûent, 
s'enrichir ; & le Royaume ne fera plus 
obligé d'achetter à un prix ^sji^t les 
denrées qui lui font néceffaires , & qu'H 
ne produit pas , parce qu'elles y vien- 
dront de la première main. 

' Je retourne au Cap. Mr. de Choifî a 
raifon de dire dans fon Journal , que le 
Gouverneur a été à la découverte. Il 
y i été <Xi effet , & a tranfporté huit 
Colonies à diâtérens endroits, à plus de 
cent lieues d^yos les Tcixes daos le Nord^» 

Nord- 
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lité I C Ton Fruit a figure humaine | Ar* 
^ï^^ les cris d'an Enfiinr 9 on le batifc ; /înon> 
*^5^^- on rétoufFet que locs qu'une Guenon 
eft accouchée ( de quel autre terme puis«^ 
je me fervir, puis qu'elle devient groflè> 
ou pleine , couchée fur le dos comme^ 
une Femme ? ) fi fon Fruit tient plus- 
d'elle que de lui , elle le garde \ finon^ 
elle le remet au Pcre, qui y. pour cacher 
ion crime y le tue » & l'enterre y fans^ 
que la Guenon en voye rien; car, elle- 
rétrangleroic } comme cela eft déjà ar« 
livéx 
thatî^ Il y à des châiîmens pour ceux qur 
^^^^ font convaincus. Gn oblige THommc- 
fw*- ^^^^ Femme \ indiquer le rendez- vous, 
^^ & on y fiifille le Singe , ou la Gvenon^ 
L'Homme eft envoyé au travail du Tabac», 
ou ailleurs , où' il iôuSre un fupplice 
d'autant plus cruel » qu'il ne finit qu'avec 
fa vie. La Femme eft remife à (on Ma- 
li 9 & on ne s'informe point de quel 
genre de mort elle eft expédiée*. Si ce 
JMari eft afièz bon pour lui pardonner , 
c'eft à elle à ne le pas diagrinerj car» il 
eft toujours en pouvoir de fe plaindre 
qu'elle a voulu le tuer: il en eft cru, & 
elle pendue. Les Filles (ont envoyées 9 
on ntf fçait où: appareicment dans, des 

en- 
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endroits » ou leur crime cft inconnu. On Mai 
cache ce crime le plus qu'on peut, pour X690;. 
conferver Thonneur de k Nation ^ qui 
punie avec la dernière févërité la Beftiai- 
lité & la Sodomie ^ Crimes en effet di« 
gnes du Feu. 

Je ne donne point eecî pour véritable- 
ment vrai, ne Fayant,. ni vu, ni appro- 
fondi : on me Ta feulement aflûré ; & 
)e repêce encore que celui qui me la dit 
n'a certainement pas aflèz d*e(prit pour 
inventer une pareille Fable , & m*a for* 
tement aflûré l'avoir appris par le Sergent 
dont j'ai déjà parlé. Cela ne m'épou# 
vanteroit pas, s'il s'agifloit de quclquc- 
Nation plus Méridionale. Tout le 
Monde fçait qu'il n'y a point de PortU'- 
gais , qui n*ait (à Chèvre favorite ^ & no» 
Hiftoriens n*ont pas jugé indigne de l'a 
gravité de l'Hiftoire de remarquer que 
ks Païfans de . Provence avpîent bruIc 
toutes les Chèvres des lieux par lefquels. 
les Troupes de Charle-Quint avoient 
paflë. La Nature anime tous les Ani« 
maux : chaque Mâle trouve fa Femelle- 
de même efpece que lui ^ mais , le fur- 
plus au delà de fon Efpéce doit être 
par toat puiilBé par le Feu. 

1^^% Cartes marquent le Cap de Bôn^ 

S y ne 
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-, . ne Efpérancc par trente cinq dégrez de 
v^^* latitude Sud » & quarante trois dégrez 
^^9^' de longitude, je l'ai déjà plufieurs fois 
. dit, cette longitude eft incertaine; &, 
je répète encore» qu*il ferôit fort k fou- 
haiter, que les Jéluites doimafTeni leurs 
Obfcrvations. Elles coûtent affez à la 
Compagnie , pour qu'ils lui en faflent 
part. Nous avons ce foir chanté le Te 
Deum. Le Soldat, bleflc par le Cheva- 
lier de Bouchètiere le huit du courant , 
étant hors de danger » il a été remis en 
liberté, & a bien promis de mieux vi« 
re. Il a foupé ce foir avec nous , & 
fait à préfcnt (on quart. 
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